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UNE 


MISSION  EN  AMÉRIQUE 


A  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Monsieur  le  Ministre, 

V exposition  qui  a  eu  lieu  en  1893,  à  Chicago,  a  donné  lieu  à 
la  réunion  d'un  Congrès  international  des  chirurgiens-dentistes 
du  monde  entier.  A  cette  occasion,  vous  nous  avez  fait  l  honneur 
de  nous  charger  d'une  mission  à  l'effet  d'aller  étudier  aux  Etats- 
Unis  l'organisation  et  le  fonctionnement  des  Ecoles  et  des  Sociétés 
dentaires.  Le  développement  considérable  que  l'exercice  de  l'art 
dentaire  a  pris  dans  ce  pays  depuis  un  demi-siècle,  les  nom- 
breuses institutions  très  prospères  qui  y  ont  été  créées,  la  variété 
des  programmes  d'enseignement  appliqués  dans  les  Ecoles,  ren- 
daient, ce  pays  intéressant  à  consulter,  surtout  au  moment  où  le 
gouvernement  s'est  chargé  de  l'organisation  officielle  de  rensei- 
gnement odontologique  en  France. 

Notre  expérience  personnelle,  la  nature  de  nos  travaux,  nos 
différentes  fonctions  et  notre  participation  à  la  fondation  et  à 
l'organisation  de  l'Ecole  Dentaire  de  Paris,  nous  mettaient  à 
même  de  comparer  les  différentes  méthodes  usitées  dans  les 
deux  pays,  et  de  remplir,  avec  quelque  utilité,  croyons-nous, 
la  mission  qui  nous  a  été  confiée. 

Nous  avons  visité  les  Ecoles  de  quelques-unes  des  principales 
villes  des  Etats-Unis  ;  nous  nous  sommes  rendu  compte  des 
principes  qui  ont  présidé  à   leur  création,    des  causes  qui  ont 
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amené  l'art  dentaire  à  un  si,  haut  degré'  scientifique.  Nous  espé- 
rons avoir  fait  œuvre  utile  ;  aussi,  nous  vous  demandons  la  per- 
mission, M.  le  Ministre,  de  vous  exposer  les  renseignements  que 
nous  avons  rapportés  de  ce  voyage,  les  réflexions  que  nous  a 
suggérées  le  contact  que  nous  avons  eu  avec  le  inonde  dentaire 
des  Etats-Unis,  fortifiés  par  cette  pensée  que  vous  voudrez  bien 
accueillir  avec  indulgence  ce  modeste  travail  dont  la  prépara- 
tion nous  a  été  facilitée,  et  par  les  lettres  de  MM.  les  ministres 
de  V Instruction  publique,  du  Commerce  et  des  Affaires  étran- 
gères, nous  accréditant  auprès  des  autorités,  et  par  l'extrême 
bienveillance,  dont  nous  avons  été  l objet  de  tous  côtés  de  la  part 
de  nos  confrères  américains. 

Veuillez  agréer,  M.  le  Ministre,  l hommage  de  notre  respec- 
tueuse considération . 

Ch.  Godon.  —  A.  Ronnet. 


CHAPITRE   PREMIER 

développement  historique  de  la  profession  de  dentiste  aux 
Etats-Unis. 


a)  Au  siècle  dernier. 

b)  Depuis  1840  jusqu'en  1893. 

L'Amérique  a  grandement  contribué  aux  progrès  de  l'art  den- 
taire, aussi  l'histoire  de  la  dentisterie  de  ce  pays  doit,  à  bon  droit, 
intéresser  tous  les  dentistes.  C'est  en  nous  plaçant  à  ce  point 
de  vue  que  nous  avons  résolu,  au  début  de  ce  rapport,  de  jeter 
un  coup  d'œil  en  arrière  et  de  faire  un  tableau  aussi  succinct  que 
possible  de  la  marche  ascendante  et  progressive  suivie  par 
notre  profession,  en  Amérique,  depuis  environ  un  demi- 
siècle  '. 

A  vrai  dire,  et  comme  en  France,  il  n'y  a  pas  de  lignes  très 
distinctes  de  démarcation  dans  les  périodes  d'évolution  de  l'art 
dentaire  en  Amérique.  En  l'envisageant  de  près,  nous  Irou- 
vons  que  ses  progrès  se  produisent  d'abord  si  insensiblement,  et 
dans  un  si  long  intervalle  de  temps,  qu'il  est  difficile  de  préciser 
l'époque  de  la  naissance  de  la  dentisterie  proprement  dite  aux 
Etats-Unis. 

Pendant  des  siècles  l'art  dentaire  n'a  fait  que  peu  de  progrès. 
11  est  difficile  de  les  suivre  pas  à  pas,   d'en  marquer  les  éta- 

i.  Parmi  les  documents  qui  nous  ont  servi  à  établir  cet  historique,  nous 
nous  sommes  inspirés  non-seulement  de  l'ouvrage  publié  en  1S7G  sous  la 
direction  de  1'  «  American  Academy  of  Dental  science  »  sous  le  titre  de  •  History 
of  Dental  and  oral  science  in  America  »,  mais  aussi  du  très  intéressant  dis- 
cours prononcé  par  le  Président  du  Congrès  de  Chicago,  le  Dr  L.  D.  Shepard, 
à  la  séance  d'ouverture  de  cette  assemblée. 


pes  diverses.  Il  faut  arriver  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  et  au 
commencement  de  celui-ci,  pour  constater  quelques  signes  de 
vie  et  de  mouvement. 

Avant  cette  époque,  aux  Etats-Unis  comme  en  France,  quel- 
ques-unes des  opérations  qui  constituent  aujourd'hui  le  do- 
maine dentaire  étaient  effectuées,  quand  il  y  avait  extrême  né- 
cessité, par  des  médecins  ou  des  chirurgiens,  peu  nombreux 
et  résidant  généralement  dans  les  grandes  villes.  Ils  étaient  du 
reste  dépourvus  de  presque  toutes  les  connaissances  qui  sont 
maintenant  considérées  comme  absolument  nécessaires  aux 
dentistes.  A  la  vérité,  l'extraction  des  dents  était  à  peu  près  la 
seule  partie  de  la  dentisterie  pratiquée  par  les  médecins,  et  le 
seul  remède  employé  contre  le  mal  de  dents.  Le  principal 
instrument  usité  était  la  clef,  à  laquelle  vinrent  s'adjoindre 
la  pince,  l'élévateur.  Combien  d'opérations  ont  été  faites 
avec  ces  seuls  outils,  opérations  qui  seraient  aujourd'hui  qua- 
lifiées justement  de  «  chirurgie  héroïque  »!  Aussi,  les  fractures 
de  l'alvéole,  et  même  de  la  mâchoire  n'étaient  pas  rares.  En  pa- 
reille occurrence,  le  pauvre  patient  était  renvoyé  aux  bons  soins 
de  «  dame  nature  »  ou  d'un  médecin  traitant. 

C'est  au  mois  d'octobre  de  l'année  176G  que  le  premier  dentiste 
digne  de  ce  nom  fit  son  apparition  aux  Etats-Unis.  Il  venait 
d'Angleterre  avec  des  connaissances  assez  sérieuses  pour  celte 
époque,  acquises  chez  le  dentiste  de  Georges  III.  C'est  le 
premier  dentiste,  ayant  pratiqué  comme  tel,  dont  on  puisse 
trouver  trace  aux  Etats-Unis.  Il  fit  un  court  séjour  et  retourna 
en  Angleterre.  Pendant  son  séjour  en  Amérique,  il  construisit 
un  dentier  double  de  dents  artificielles  pour  un  habitant  de 
New-York.  On  croit  généralement  qu'aucune  opération  de  ce 
genre  n'avait  été  pratiquée  avant  lui  en  Amérique.  Il  faut  aller 
ensuite  quelques  années  après  la  déclaration  d'indépendance 
pour  découvrir  un  véritable  dentiste  aux  Etats-Unis. 

Les  annales  de  Philadelphie  rapportent  qu'un  sieur  Joseph 
Lemaire  fit  le  premier  son  apparition  comme  dentiste  à  Phila- 
delphie. Lemaire  était  un  dentiste  français  qui  avait  suivi  l'armée 
française.  Il  s'installa  en  1784  à  Philadelphie.  11  n'était  pas  sans 
avoir  quelques   notions  professionnelles  ;   on   dit  même  qu'il 


pratiquait  la  transplantation  des  dents.  Sarépulationétaitgrande, 
il  fit  école,  forma  un  certain  nombre  d'élèves  qui  furent  le  point 
de  départ  de  la  dentisterie  dans  ce  pays. 

Le  premier  dentiste  à  Boston  fut  un  nommé  Isaac  Greenwood, 
le  père  de  ce  John  Greenwood  célèbre  pour  avoir  construit  un 
dentier  artificiel  à  George  Washington. 

On  doit  encore  mentionner,  comme  s'étant  particulièrement 
fait  remarquer,  un  nommé  James  Gardette,  né  en  France,  en 
175G.  Il  avait  étudié  la  médecine  pendant  deux  ans  à  Paris,  et 
avait  fréquenté,  à  peu  près  autant  de  temps,  un  hôpital  de 
Toulon,  quand  il  fut  nommé  chirurgien  de  marine.  En  1778  il 
vint  en  Amérique  et  en  fit  sa  patrie  d'adoption.  En  1781  on  le 
trouve  à  Philadelphie,  exerçant,  non  sans  succès,  sa  profession 
jusqu'en  1829;  c'est-à-dire  pendant  une  période  de  45  ans. 

Le  nom  de  Gardette  est  toujours  placé  au  premier  rang 
parmi  ceux  des  meilleurs  dentistes  américains  de  cette  époque. 
Comme  opérateur,  il  avait  un  grand  jugement,  de  l'habileté  et 
de  la  dextérité.  On  prétend  qu'il  fut  le  premier  à  substituer  les 
crochets  soudés  aux  ligatures  dans  les  dentiers  artificiels. 

11  inventa  la  «  plaque  »  à  laquelle  les  dents  sont  assujetties 
à  l'aide  de  tiges  en  métal.  On  lui  attribue  la  première  applica- 
tion du  principe  de  succion  ou  de  pression  atmosphérique.  Il  fut 
Je  premier  dentiste  qui  employa  les  feuilles  d'or  pour  pratiquer 
l'obturation,  etc.  Il  retourna  en  France  en  1829,  et  mourut  à 
Bordeaux  en  1831.  Tels,  sont  avec  Horace  Ilayden  et  Edward 
Iludson,  ceux  que  l'on  considère  comme  les  fondateurs  de 
l'art  dentaire   aux  Etats-Unis. 

Parmi  les  dentistes  admis  par  les  Américains  eux-mêmes 
comme  les  fondateurs  de  la  dentisterie  aux  Etals-Unis,  nous 
relevons  avec  une  légitime  satisfaction  les  noms  de  deux  de 
nos  compatriotes.  Ils  avaient  suivi  l'armée  du  général  de 
Lafayelte  au  moment  de  la  guerre  de  l'Indépendance,  et  se 
fixèrent  définitivement  dans  ce  pays.  C'est  qu'en  effet,  à  cette 
époque,  l'art  dentaire  avait  pris  corps  dans  notre  pays.  Déjà  les 
Garengeot,  les  Fauchard,  les  Lecluses,les  Dubois  de  Chôment, 
les  Bourdet  avaient  fait  école;  on  parlait  de  leurs  méthodes, 
on  indiquait  les  instruments  dont  ils  se  servaient  et  qui  étaient 
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inconnus  avant  eux.  Pourquoi  donc  la  semence  qu'ils  avaient 
faite  n'a-t-elle  point  germé?  Pourquoi  donc  la  science  dentaire, 
dont  nous  avons  été  les  instigateurs  en  Amérique,  n'a-t-elle 
point  pris  chez  nous  lout  le  développement  quelle  comportait? 
pourquoi  est-elle  restée  stationnaire  pendant  si  longtemps? 
Esl-ce  à  l'état  politique  de  l'Europe,  et  de  la  France  en  parti- 
culier, à  cette  époque,  qu'il  faut  attribuer  ce  résultat  ?  Quoi  qu'il 
en  soit  l'Amérique,  débarrassée  de  ses  difficultés  d'ordre  in- 
térieur, sut  profiter  en  celte  branche,  comme  en  beaucoup 
d'autres,  des  premières  notions  apportées  par  nos  deux  compa- 
triotes. 

Ce  n'était  qu'un  commencement,  un  souffle  de  vie,  il  fut 
bientôt  suivi  de  faits  et  d'actes  plus  importants.  Ces  premiers 
praticiens  avaient  formé  de  nombreux  élèves  qui  allèrent  se 
fixer  dans  les  principales  villes  des  Etats-Unis.  Bientôt  le  nom- 
bre augmenta  dans  de  grandes  proportions  ;  pendant  les 
années  1837  et  1838  il  doubla.  La  communauté  d'intérêts  les 
obligea  à  se  voir,  à  se  réunir,  à  se  concerter  ;  tant  et  si  bien 
qu'en  1839,  nous  pouvons  dire  qu'une  nouvelle  profession  était 
née,  apte  à  exercer  son  action  bienfaisante  envers  l'huma- 
nité. 

C'est,  en  effet,  à  celte  époque  que  fut  organisée,  dans  la  ville 
de  Baltimore,  la  première  école  dentaire  du  monde;  voilà  la 
véritable  date  d'origine,  comme  profession  scientifique,  de  la 
nôtre.  Certes,  elle  avait  eu  auparavant  sa  période  d'enfance,  de 
tâtonnements;  mais  à  partir  de  ce  moment,  son  orientation 
change  tellement  qu  il  semble  que  les  sources  de  nutrition  ne 
sont  plus  les  mêmes.  Elle  s'est  d'un  seul  coup  débarrassée 
de  ses  entraves,  affranchie  des  liens  tyranniques,  produits  de  la 
routine  et  de  l'empirisme,  pour  n'avoir  plus  qu'un  but,  qu'un 
idéal  :  organiser  méthodiquement  la  dentislerie,  en  faire  un 
art  dans  le  véritable  sens  du  mot. 

Les  Américains,  et  cela  à  jusle  titre,  ont  une  grande  véné- 
ration pour  les  hommes  dévoués  qui  ont  pris  part  à  cette  ré- 
volution scientifique.  Ceux-ci  ne  sont  pas  les  créateurs  de  la 
dentisterie,  non,  car  les  causes  de  la  dentisterie  sont  aussi 
vieilles   que  le  monde  ;   mais  les  soins  dévoués  qu'ils  lui  ont 


consacrés,  la  sollicitude  dont  ils  l'ont  entourée,  la  compétence 
qu'ils  ont  mise  à  son  service,  la  part  qu'ils  ont  prise  aux 
transformations  que  cette  période  a  produites  leur  fait  le  plus 
grand  honneur. 

Ils  ont  véritablement  créé  une  science  nouvelle;  et  l'on  vit 
cette  profession,  qui  jusque-là  avait  été  jalouse  de  ne  divulguer 
ses  méthodes,  ses  procédés  qu'à  ses  initiés,  on  la  vit  désormais 
largement  ouverte  à  tout  homme  soucieux  de  recherches,  cu- 
rieux de  découvrir  les  connaissances  utiles  à  l'humanité.  Avant 
cette  époque,  le  profane  trouvait  toutes  les  portes  du  temple 
soigneusement  défendues.  L'initiation  ne  pouvait  avoir  lieu  que 
dans  les  cabinets  particuliers  des  grands  pontifes,  avec  ser- 
ment préalable  ou  tout  au  moins  promesse  formelle  de  ne  pas 
en  dévoiler  les  rites  sacrés  ;  et,  ce  qui  ne  leur  était  pas  inditïé- 
rent,  elle  avait  lieu  à  des  prix  véritablement  fabuleux.  De  là 
l'exclusion  virtuelle  de  l'aspirant  pauvre,  et  cela,  au  grand 
détriment  du  progrès  de  l'art  dentaire. 

Pour  nous  (et  il  ne  nous  déplaît  pas  d'avoir  l'occasion  de  le  dire 
ici),  qui  pouvons  comparer  l'état  de  marasme  relatif  dans  lequel 
se  trouvait  la  dentisterie,  en  Europe,  à  cette  époque  où,  à 
part  quelques  trop  rares  exceptions,  elle  confinait  au  plus  au 
métier  d'arracheur  de  dents,  nous  nous  associons  bien  sin- 
cèrement au  tribut  de  reconnaissance  prodigué  de  l'autre  côté 
de  l'Atlantique  aux  précurseurs  de  l'art  dentaire.  11  est  hors 
de  conteste  que  ces  hommes  ont  créé  une  ère  nouvelle,  dont 
nous  avons  bénéficié,  en  donnant  à  notre  profession  une  orga- 
nisation définie  et  un  caractère  scientifique. 

Le  collège  de  chirurgie  dentaire  de  Baltimore  fut  la  première 
mine  où  vinrent  puiser  ceux  qui  aspiraient  à  acquérir  les  con- 
naissances requises  du  chirurgien-dentiste.  Là  se  trouva  déposé, 
sous  forme  d'acte  public,  l'ensemble  des  connaissances  qui 
jusqu'alors  était  resté  le  patrimoine  de  quelques  particu- 
liers. Là  aussi,  pour  la  première  fois  dans  l'art  dentaire,  l'étu- 
diant put,  pour  un  prix  fixe,  modéré,  retirer  de  cette  mine  les 
connaissances  qui  y  étaient  accumulées.  Aussi,  en  Amérique, 
l'école  de  Baltimore  est-elle  toujours  considérée  comme  la  base 
fondamentale  de  la  réforme  dentaire.  La  prééminence  accordée 
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à  cette  première  école  professionnelle  ne  provient  pas  seule- 
ment de  ce  fait  qu'elle  a  été  la  première  école  dentaire,  ce  qui  à 
coup  sûr  est  digne  de  louanges,  mais  cette  prééminence  est 
encore  justifiée,  dit-on,  par  la  considération  même  qui  s'attache 
à  son  enseignement,  à  ses  méthodes  empreintes  d'un  esprit  libé- 
ral et  démocratique.  Avant  celte  époque,  le  dentiste  exerçait  un 
métier,  toujours  préoccupé  de  son  propre  intérêt,  animé  d'un 
esprit  de  lucre,  exclusivisle,  craignant  la  compétition,  donnant 
des  soins  à  son  client  avec  conscience  soit,  mais  sans  hauteur 
de  vues,  ne  se  souciant  pas  du  tout  du  reste  du  monde,  accu- 
mulant secrètement  ses  connaissances  sans  esprit  professionnel, 
sans  sentiment  de  solidarité. 

C'est  à  peine  si  l'on  peut  concevoir  un  tel  état  de  choses 
quand  on  est  appelé  à  constater  dans  tous  les  pays  du  monde, 
comme  nous  le  constations  avec  joie  au  Consrès  international 

J  o 

de  Chicago,  le  sentiment  confraternel  qui  existe,  la  liberté  qui 
règne  maintenant  dans  les  rapports  entre  confrères,  les  com- 
munications de  continent  à  continent  sur  tout  ce  qui  est  de 
nature  à  augmenter  le  domaine  odontologique  et  à  élever  le  ni- 
veau intellectuel  et  moral  de  notre  profession.  C'est  cependant 
ce  qui  existait  aux  Etals-Unis  et,  disons-le,  dans  tous  les  pays  du 
monde,  il  y  a  60  ans  ;  les  dentistes  ne  se  traitaient  pas  en  con- 
frères, mais  en  véritables  concurrents.  On  peut  affirmer  sans 
témérité  que  cette  modification  dans  les  mœurs  professionnelles 
a  engendré  une  ère  nouvelle,  et  que  tous  les  progrès  qui  ont 
été  réalisés  depuis  dérivent  de  la  fondation  de  cette  première 
école  dentaire.  Cette  année  1839,  qui  forme  époque  dans  l'histoire 
dentaire  des  Etats-Unis,  a  vu  éclore  la  grande  collaboratrice 
du  collège  de  Baltimore  ;  nous  voulons  parler  de  la  publication 
de  la  première  revue  périodique  dentaire  qui  ait  jamais  existé, 
«  The  american  Journal  of  Dental  Science  ».  Nous  trouvons 
dans  ses  colonnes  le  même  esprit,  la  même  ambition,  le  même 
désir  d'élever  la  profession  et  les  mêmes  considérations  huma- 
nitaires dont  s'étaient  inspirés  les  généreux  et  enthousiastes 
fondateurs  du  collège.  Tout  cela  nous  rappelle  les  premières 
années  de  la  fondation  de  la  première  École  dentaire  française 
en  1879,  Y  Ecole  dentaire  de  Paris.  Mais  la  nature  humaine  est 
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ainsi  faite,  le  collège  et  son  puissant  auxiliaire  le  «  Journal  », 
étaient  insuffisants  pour  éclairer  les  intéressés  et  secouer  leur 
apathie.  Un  petit  nombre  seulement  comprit  d'abord  les 
conséquences  utiles  de  cet  esprit  nouveau  ;  quant  à  la  masse, 
l'ignorance  et  la  routine  étaient  si  difficiles  à  déraciner,  qu'il 
fallut  provoquer  les  communications  personnelles  pour  vaincre 
son  inertie  ;  l'élan  était  donné,  et  dès  1840  les  forces  agissantes 
de  cette  époque  trouvèrent  un  nouveau  levier  qui  eut  bien 
vile  raison  de  cette  inertie  des  masses;  nous  avons  nommé 
l'Association. 

Le  même  petit  nombre  de  pionniers  du  progrès  qui  élevèrent 
le  collège  et  éditèrent  le  Journal  en  1839,  firent  corps  avec  quel- 
ques nouveaux  adeptes  ayant  foi  dans  l'avenir  de  la  profession. 
Ce  petit  groupe  décida  qu'une  réunion  aurait  lieu  à  New-York. 
C'est  ainsi  que  dans  leur  meeting  du  18  août  1840,  fut  organisée 
la  Société  américaine  des  chirurgiens-dentistes.  Il  n'y  a  pas  de 
traces  authentiques  dans  l'histoire  de  l'art  dentaire,  en  Amérique, 
établissant  qu'une  Société  dentaire  ait  jamais  existé  auparavant. 
De  sorte  que  celte  Société  peut  être  considérée  comme  ayant 
servi  de  prototype  à  une  multitude  de  sociélés,  qui,  depuis  cette 
époque,  ont  le  droit  de  revendiquer  une  si  grande  part  dans 
le  développement  d'un  art  dont  l'Amérique  peut  aujourd'hui 
s'enorgueillir  à  si  juste  titre. 

Lors  de  l'organisation  de  celte  Société,  la  résolution  proposée 
par  le  professeur  Chapin  A.  Harris  pour  la  nomination  d'une 
commission  à  l'effet  de  rédiger  une  constitution  et  des  règle- 
ments commençait  par  ces  mots,  qui  depuis  ont  paru  prophé- 
tiques: «  C'est  l'opinion  de  cette  assemblée  que  la  science  de  la 
chirurgie  dentaire  gagnera,  que  les  intérêts  de  tous  les  prati- 
ciens instruits  et  de  la  corporation,  en  général,  ne  pourront  que 
gagner  également,  par  la  formation  d'une  Société  nationale  de 
dentistes.  »  Et  dans  le  règlement  qui  fut  adopté,  le  premier  ar- 
ticle exprima  son  vrai  but  de  la  manière  suivante  :  «  Le  but  de 
cette  Société  est  de  développer  l'union  et  la  concorde  parmi 
tous  les  chirurgiens-dentistes  honorables  et  instruits,  de  déve- 
lopper la  science  au  moyen  d'une  libre  communication  entre  eux, 
d'entretenir  un  échange  de  sentiments,  soit  par  écrit,  soit  ver- 
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balement,  entre  les  membres  de  la  Société,  tant  indigènes  qu'é- 
trangers ;  enfin,  de  donner  un  certain  caractère  scientifique  et 
de  la  considération  à  la  profession.  »  On  ne  peut  dire  mieux 
et  en  moins  de  mots  ;  cet  article  premier  vaut  tout  un  pro- 
gramme. 

Nous  voyons  ainsi,  dans  l'espace  de  quelques  mois,  ériger  par 
ces  novateurs  un  trépied  sur  lequel  tout  progrès  professionnel 
doit  reposer  :  l'Ecole,  le  Journal  et  l'Association. 

Le  premier  avait  pour  but  de  préparer  sérieusement  le  can- 
didat pour  la  plus  grande  utilité  de  la  corporation,  tandis  que 
le  champ  plus  vaste  des  autres  exerçait  son  action  sur  la  grande 
masse  des  praticiens  d'une  habileté  variée. 

Le  Dr  C.  W.  Ballard  de  New-York,  dans  un  travail  où  il  essaie 
de  décrire  la  profession  à  cette  époque,  dit,  avec  un  certain 
humour,  qu'elle  pouvait  se  diviser  en  trois  classes  :  «  La  première 
classe,  embrassant  environ  la  moitié  de  tous  les  praticiens,  con- 
sistait en  ceux  dont  l'ignorance  était  leur  seule  excuse  pour  tou- 
tes les  souffrances  qu'ils  infligeaient  à  leurs  clients,  et  partant  à 
leur  profession,  aussi  bien  qu'en  ceux  qui,  ayant  acheté  un. 
secret  ou  deux,  faisaient  dépendre  leurs  succès  de  leur  effron- 
terie et  de  leur  impudence  éhontée...  De  tels  hommes  ne  pou- 
vaient s'élever  dans  leur  propre  estime  qu'en  abaissant  la  profes- 
sion jusqu'à  leur  niveau...  Certains  préjugés  s'attachent  encore 
aujourd'hui  à  la  profession  par  le  fait  des  charlatans  de  celte 
époque  ;  mais  la  science  et  le  temps  feront  leur  œuvre  !  Ils  ne 
savaient  rien  et  se  souciaient  encore  moins  des  devoirs  qui  leur 
incombaient.  Malgré  cela,  on  les  voyait  toujours  prêts  à  recevoir 
des  élèves,  à  les  faire  pénétrer  dans  les  arcanes  de  la  dentisterie 
afin  de  leur  en  dévoiler  les  secrets  et  les  mystères  àla  condition 
d'un  bon  versement  préalable.  Les  prix  qu'on  exigeait  en  pa- 
reille occurrence  variaient  de  cinq  à  mille  dollars  !...  Le  temps 
employé  par  ces  pratiques  d'initiation  dépendait  beaucoup  de 
l'aptitude  de  l'étudiant  et  de  l'ignorance  du  maître.  Du  reste, 
il  existait  une  maxime  parmi  eux,  c'est  que  «  moins  on  gaspil- 
»  lait  de  temps  de  cette  manière,  mieux  cela  valait  pour  tout  le 
»  monde  »  ! 

»  La  seconde  classe  embrassait  environ  les  trois  huitièmes  du 
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monde  dentaire.  Ils  avaient  des  notions  assez  étendues  sur  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  chirurgie  dentaire,  autant  que  le 
temps,  les  moyens  ou  les  occasions  le  leur  permettaient.  Sou- 
lager de  leur  mieux  leurs  clients  et  se  comporter  sous  tous  les 
autres  rapports  comme  il  convient  à  de  bons  citoyens,  telles 
étaient  leurs  règles  de  conduite...  Parmi  ceux-ci  on  peut  com- 
prendre ceux  qui  commençaient  la  pratique  avec  un  peu  ou 
sans  éducation  scientifique.  Ils  cherchèrent  à  se  niveler  avec 
ceux  plus  instruits  qui  les  entouraient,  en  ajoutant  par  tous  les 
moyens  en  leur  pouvoir  aux  connaissances  et  à  l'expérience 
que  leur  offrait  la  pratique  journalière  de  leur  art.  On  rencontrait 
dans  cette  catégorie  une  pépinière  de  bons  praticiens,  quoi- 
qu'ils eussent  dû,  pour  acquérir  leurs  connaissances,  employer 
une  méthode  quelque  peu  empirique. 

»  Les  dentistes  de  la  seconde  classe  avaient  une  notion  plus 
exacte  de  leurs  devoirs  professionnels  que  ceux  de  la  première 
classe,  et  un  très  grand  nombre  d'entre  eux  excellèrent  dans  cette 
branche  de  l'art  connue  sous  le  nom  de  «  dentisterie  méca- 
nique »  ;  il  faut  leur  rendre  cette  justice  de  dire  qu'à  l'époque 
dont  nous  parlons,  la  prothèse  dentaire  était  considérée  par 
le  plus  grand  nombre  comme  la  partie  la  plus  importante 
de  la  pratique  dentaire. 

»  Ceux  de  la  troisième  classe,  formant  environ  un  huitième 
de  la  corporation,  représentaient  ceux  qui  avaient  fait  quel- 
ques études  scientifiques.  En  raison  de  l'exercice  de  leur  art  et 
de  leur  manière  d'être,  en  général  ils  avaient  acquis  plus  de 
réputation  et  d'importance.  »  Comme  on  le  voit,  on  retrouve 
aux  États-Unis,  comme  en  France,  dans  notre  profession,  avant 
toute  organisation,  les  mêmes  catégories  de  praticiens.  Comme 
en  France  aussi,  parmi  tous  ces  praticiens  d'origines  diverses,  il 
s'est  trouvé  quelques  hommes  intelligents  animés  d'idées  gé- 
néreuses, aimant  assez  leur  profession  pour  désirer  pour  elle  une 
condition  meilleure  ;  assez  dévoués,  assez  courageux  pour  unir 
leurs  efforts  et  tout  tenter  pour  l'obtenir. 

Us  ne  lardèrent  pas  à  se  convaincre  que  la  chirurgie  den- 
taire avait  une  situation  bien  inférieure  à  celle  à  laquelle  elle 
avait  droit  ;  —  et,  comme  il  n'était  pas  impossible  de  remédier 


—  12  — 

à  un  tel  élal  de  choses,  ils  se  mirent  résolument  à  l'œuvre,  con- 
sacrant ainsi  une  partie  de  leur  temps  et  de  leur  énergie  au  pro- 
fit du  patrimoine  commun.  Cette  classe  d'élite  a  formé,  en 
réalité,  le  levain  qui  devait  un  peu  plus  tard  produire  ses  fruits. 
La  loi  est  la  même  dans  Tordre  intellectuel  et  dans  l'ordre 
matériel,  la  qualité  du  levain  est  préférable  à  la  quantité. 

Nous  avons  vu  qu'en  1839  fut  créée  la  première  école  den- 
taire, bientôt  suivie  delà  formation  de  beaucoup  d'autres,  puis 
de  l'organisation  de  la  presse  professionnelle  et  des  associations 
dentaires.  C'est  en  1841  que  fut  promulguée  la  première  loi 
sur  l'art  dentaire.  Toute  bonne  législation  doit  avoir  pour  ob- 
jectif le  progrès,  elle  peut  en  être  aussi  le  fondementella  cause. 
Eh  bien  !  il  n'y  a  cependant  pas  lieu  de  tenir  compte  de  ce  facteur 
important  dans  le  développement  de  l'art  dentaire  aux  États- 
Unis,  car  la  loi  relative  à  l'État  d'Alabama  fut  sans  application 
dans  les  autres  États  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans,  dit  le 
Dr  Shepard.  Ce  n'est  qu'en  1868  que  parut  la  seconde  loi,  re- 
lative à  l'État  de  New- York.  Assurément,  les  lois  dentaires  en 
Amérique  eurent  pour  effet  de  fortifier,  de  consolider  la  situa,- 
tion  des  collèges  en  faisant  de  l'instruction  classique  une  con- 
dition sine  quâ  non  de  l'exercice  légal.  La  loi  a  aidé  à  l'éléva- 
tion rapide  du  niveau  intellectuel  et  moral  de  la  profession  ; 
mais  ces  avantages  ne  sauraient  justifier  la  confection  de  lois 
restrictives  et  prohibitives  ;  aussi  leurs  promoteurs  s'appuyaient 
avant  tout  sur  la  nécessité  de  protéger  la  santé  publique, 
d'exercer  en  quelque  sorte  une  surveillance  générale  de 
police. 

La  lutte  pour  obtenir  ces  lois  a  été  longue  et  vive  par  suite  des 
principes  de  grande  liberté  de  la  constitution  américaine.  Plu- 
sieurs tentatives  sont  demeurées  sans  résultat  ;  enfin  l'opposition 
fut  vaincue,  de  sorte  qu'aujourd'hui  à  peu  près  tous  les  États 
des  États-Unis  ont  des  lois  identiques  dans  leur  but  et  leurs 
motifs  essentiels,  les  différences  ne  portant  que  sur  des  points 
d'application  insignifiants. 

Nous  venons  de  passer  très  rapidement  en  revue  les  débuts 

de  l'organisation  si  intéressante  et  si  complète  de  notre  profes- 

'  sion    aux   États-Unis.  Nous  allons  examiner  les  résultats  que 


—  13  — 

celte  organisation  a  produits.  La  première  place  dans  cette 
élude  appartient  sans  contredit  à  une  découverte  qui  intéresse 
l'humanité  tout  entière  :  l'anesthésie. 

L'histoire  dentaire  d'Amérique  peut  s'enorgueillir,  à  juste 
titre,  de  cette  découverte,  une  des  plus  remarquahles  et  des 
plus  bienfaisantes  du  siècle  ou  de  tous  les  siècles.  Quelle  décou- 
verte, quelle  invenlion  peut-on,  en  effet,  comparer  à  celle  qui 
rend  insensible  au  couteau  du  chirurgien  et  «  trempe  l'instru- 
ment le  plus  tranchant  dans  les  eaux  de  l'oubli  »,  pour  citer  les 
paroles  poétiques  de  l'auteur  du  mot  «  anesthésie  »,  Olivier 
Wendell  Holmes,  dont  on  célébrait  le  80e  anniversaire  lors  de 
notre  passage  à  Boston?  Si  une  controverse  peut  être  soulevée 
au  sujet  de  la  découverte  de  l'anesthésie,  il  ne  peut  en  être 
question  en  ce  qui  concerne  l'élher.  Elle  fut  très  vive  et  acerbe 
au  début,  mais  l'effet  du  temps  et  la  disparition  de  ceux  qui 
étaient  directement  intéressés,  fit  que  l'invention  est  aujour- 
d'hui généralement  attribuée  au  Dr  Morton,  dentiste  à  Boston. 
C'est  lui,  en  effet,  qui,  suspendant  la  vie  avec  un  grand  courage 
et  une  certaine  audace,  mit  en  péril  une  vie  humaine  pour 
résoudre  le  problème  de  l'anesthésie  avec  l'éther  comme  agent. 
Aussi,  il  eut  l'immense  honneur  et  le  non  moins  grand  bon- 
heur de  démontrer  à  un  monde  sceptique  les  bienfaits  de  l'a- 
nesthésie par  l'éthérisation.  L'hôpital  de  l'État  de  Massachusetts 
traduisit,  avec  un  rare  bonheur  d'expressions,  les  sentiments  de 
tous  les  hommes  en  inscrivant  sur  le  témoignage  de  reconnais- 
sance qu'il  lui  offrait,  ces  mots  :  «  //  est  devenu  pauvre  pour 
une  cause  qui  a  rendu  le  monde  entier  son  débiteur.  » 

Mais,  sans  diminuer  le  grand  honneur  dû  au  Dr  Morton,  ce 
serait  un  acte  d'ingratitude  que  de  ne  pas  opposer  à  ce  nom 
celui  d'un  autre  dentiste.  Il  est,  en  effet,  admis  maintenant 
que  le  Dr  Morton  avait  parcouru,  plus  avant,  c'est  vrai,  des  sen- 
tiers battus  deux  ans  auparavant  par  le  Dr  Horace  Wells,  l'habile 
dentiste  de  Hartford,  de  qui  il  avait  eu  communication  de  la 
découverte,  et  qui  doit  être  consacré  «  le  père  de  l'anesthésie». 
Celui-ci,  d'un  tempérament  plus  timide,  moins  apte  à  vain- 
cre les  obstacles,  semble  avoir  laissé  prendre  la  priorité  de 
la   découverte  au    br  Morton.  Si   nous   admettons   que   Pin- 
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venleur  d'un  principe  jouit  d'un  droit  supérieur  à  celui 
qui  modifie  seulement  l'invention  en  l'améliorant,  alors 
même  que  cette  amélioration  serait  préférable  au  principe 
même  ;  si  nous  admettons  que  celui  qui  découvre  une  grande 
vérité  ou  un  principe  primordial  est  plus  grand  que  celui  qui, 
suivant  les  mêmes  voies,  emploie  seulement  d'autres  agents, 
ou  complète  une  méthode,  il  faut  alors  admettre  qu'un  plus 
grand  honneur  est  dû  au  Dr  Wells,  pourvu  qu'il  soit  vrai  que, 
en  1844,  deux  ans  avant  la  découverte  du  Dr  Morlon,  le  Dr  Wells 
effectua  des  opérations  en  chirurgie  dentaire,  sans  douleur, 
publiquement,  et  avec  connaissance  de  cause,  par  l'administra- 
tion du  gaz  protoxyde  d'azote. 

Bien  que  le  débat  intéresse  plus  directement  les  savants  des 
Étals-Unis,  nous  ne  pouvons  pas  y  rester  étrangers,  et  cela  pour 
deux  raisons  :  la  première,  c'est  qu'il  intéresse  grandement 
l'honneur  même  de  notre  profession,  puisque  la  paternité  d'une 
telle  découverte  ne  peut  être  attribuée  qu'à  un  dentiste  ;  la 
deuxième  est  tirée  du  respect  dû  à  la  vérité  historique.  Signa- 
lons donc,  a  dit  M.  Shepard,  qu'il  est  maintenant  avéré  et  admis 
par  tout  le  monde  comme  prouvé  : 

1°  Qu'un  sieur  G.  Q.  Colton  donna  une  représentation  amu- 
sante à  Hartford,  en  1844,  au  cours  de  laquelle  le  gaz  hilarant 
fut  administré  à  un  nommé  Samuel  A.  Cooley  ; 

2°  Que  le  Dr  Horace  Wells  était  parmi  les  spectateurs  ; 

3°  Que  le  dit  Cooley,  dans  ses  gambades,  pendant  qu'il  était 
sous  l'influence  du  gaz,  se  blessa  très  sérieusement  à  la 
jambe  ; 

4°  Que  n'étant  plus  sous  les  effets  du  gaz,  il  fut  surpris  de 
constater  cette  blessure  et  déclara  qu'il  n'avait  senti  aucune 
douleur  ; 

5°  Que  le  D'  Wells  lira  de  ce  phénomène  cette  conclusion, 
que  le  gaz  pouvait  être  utile  dans  l'extraction  des  dents  ; 

6°  Que  le  Dr  Wells  se  soumit  immédiatement  à  une  expé- 
rience, le  Dr  Colton  administrant  le  gaz  et  le  Dr  J.  M.  Riggs 
extrayant  la  dent  ; 

7°  Que  son  but  était  de  rechercher  si  le  gaz  ne  produisait  pas 
*  l'insensibilisation  ; 
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8°  Que  le  Dr  Wells  affirma  sur-le-champ  que  l'extraction 
avait  eu  lieu  sans  douleur  ; 

9°  Que  le  Dr  Wells  employa  maintes  fois  le  gaz  à  Hartford,  à 
l'occasion  d'opérations  chirurgicales  dentaires  et  d'extraction 
de  dents  ; 

10°  Que  le  Dr  Wells  avait  une  telle  confiance  dans  sa  décou- 
verte qu'il  vint  à  Boston  pendant  l'hiver  1844-45,  fut  présenté 
aux  chirurgiens  des  hôpitaux  par  son  ancien  élève,  le  DrMorton, 
et  administra  le  gaz  à  l'hôpital  de  Massachusetts,  dans  le  but  spé- 
cial de  démontrer  que  les  opérations  chirurgicales  pouvaient 
avoir  lieu  sans  douleur  ; 

1 1°  Que  la  démonstration  à  l'hôpital  n'eut  qu'un  succès  limité  ; 

12°  Qu'il  fut  en  butte  aux  invectives  des  étudiants  et  re- 
tourna à  Hartford  découragé  et  désappointé  ; 

13°  Que  le  Dr  Morton  avait  connaissance  de  quelques-uns  de 
ces  faits,  antérieurement  à  1846  ; 

14°  Que  l'emploi  du  gaz  comme  agent  anesthôsique  fut  sus- 
pendu à  Hartford  et  ailleurs,  après  la  mort  du  Dr  Wells  ; 

15° Qu'en  1862,1'emploidugazprotoxyde  d'azote  commeagent 
anesthésique  fut  repris,  et  qu'il  a  été  depuis  démontré  dans  le 
monde  entier  que  c'était  un  agent  sûr  et  non  dangereux. 

La  découverte  de  l'efficacité  du  chloroforme  en  1847,  et  sa 
rapide  extension  à  travers  l'Europe,  à  l'exclusion  presque  totale 
de  l'éther,  acquit  une  si  grande  renommée  au  Dr  Simpson,  qui 
en  était  l'auteur,  que  pendant  longtemps  il  fut  réputé,  en  Eu- 
rope, comme  ayant  découvert  l'aneslhésie. 

Ces  deux  ageuls  anesthésiques  ont  eu  le  champ  presque  libre 
pendant  quinze  ans,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  reprise  du  protoxyde 
d'azote,  en  1862  ;  de  sorte  que,  tout  naturellement,  l'agent 
employé  et  l'anesthésie  qui  en  résultait  devinrent  des  termes 
synonymes  dans  le  monde.  11  n'est  pas  étonnant  que  le  protoxyde 
d'azote,  mis  de  côté  et  oublié  pendant  celte  longue  période  de 
temps,  ait  eu  comme  compagnon  d'oubli,  le  nom  et  la  répu- 
tation d'Horace  Wells.  Mais  sa  renaissance  en  1862,  son  emploi 
si  grand  en  Amérique,  et  même  son  adoption  universelle,  démon- 
trent qu'il  n'est  inférieur  à  nul  autre  agent,  et  prouvent  que 
son  court  emploi,  avant  d'être  éclipsé  par  l'éther,  était  dû  à  des 
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circonstances  fortuites  qui  n'enlèvent  rien  au  mérite  qui  ap- 
partient à  bon  droit  au  noble  et  généreux  homme  à  qui  man- 
quait la  confiance  en  lui-même,  et  qui  bientôt  après,  décou- 
ragé, les  facultés  dérangées,  trouva  une  mort  tragique. 

Mais  sa  mémoire  revit  dans  ses  œuvres  et  dans  le  cœur  de 
ses  concitoyens  reconnaissants.  Par  un  touchant  hommage 
pour  la  vérité  et  l'histoire,  sa  ville  natale  et  l'État  dont  elle 
fait  partie,  ont  donné  un  témoignage  à  sa  valeur  en  érigeant 
sa  statue  en  bronze  pour  perpétuer  sa  mémoire. 

Dans  sa  dernière  session  du  7  août  i  894,  The  american  dental 
association,  sur  la  proposition  du  Dr  Thomas,  de  Philadelphie,  a 
nommé  un  comité  de  neuf  membres,  à  l'effet  de  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  la  célébration,  à  Philadelphie,  en 
décembre  1894,  du  cinquantième  anniversaire  de  la  découverte 
de  l'anesthésie  par  Horace  Wells.  Les  dentistes  d'Amérique,  cela 
n'est  pas  douteux,  célébreront  dignement  ce  grand  anniver- 
saire d'une  inestimable  découverte  qui  les  honore,  de  même 
qu'elle  honore  les  dentistes  de  tous  les  pays.  C'est  à  ce  litre  que 
nous  nous  associons  de  cœur  à  cette  grande  solennité  en 
nous  souvenant  du  service  immense  rendu  à  l'humanité  par 
leur  compatriote,  notre  éminent  confrère. 

A  cette  occasion,  et  dans  le  but  de  rétablir  les  faits  historiques 
et  de  faire  cesser  une  controverse  qui  subsiste  sur  le  nom  du 
véritable  auteur  de  la  découverte,  il  convient  de  mentionner  que 
la  dite  association,  dans  la  même  réunion,  s'emparant  d'un 
article  publié  dans  le  Century  Magazine,  sur  l'histoire  de  la 
découverte  de  l'anesthésie,  article  qui  non  seulement  ne  faisait 
pas  mention  des  travaux  de  Wells,  mais  semblait,  au  contraire, 
en  attribuer  le  bénéfice  à  un  autre,  a  pris  la  résolution  suivante  : 

Considérant  qun  les  articles  insérés  dans  les  journaux  actuels  sont  de 
nature  à  tromper  le  public  quant  aux  faits  qui  ont  trait  à  l'anesthésie  ; 

Décide,  comme  elle  l'a  déjà  fait  en  1864,  que  le  défunt  Dr  Horace  Wells, 
de  Hartford,  Connecticut,  a  droit  à  l'honneur  et  au  bénéfice  de  la  décou- 
verte. La  légitimité  de  la  réclamation  du  Dr  Wells  a  été  établie  après  une 
enquête  officielle  devant  la  commission  d'un  Congrès.  La  preuve  do 
cette  enquête  est  imprimée  dans  un  ouvrage  sur  VAnesthésie  moderne, 
publié  en  1839  et  1867,  par  le  défunt  Truman  Smith,  sénateur  des  États- 
Cnispour  l'État  de  Connecticut. 
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D'un  autre  côté,  un  très  beau  monument,  communément 
désigné  sous  le  nom  de  «  Éther  Monument  »,  fut  érigé  par  la 
munificence  d'un  citoyen,  en  1867,  dans  un  jardin  public  de 
Boston,  monument  que  le  Dr  Shepard  nous  fit  admirer  lors  de 
notre  passage  dans  sa  ville.  Sur  le  socle  on  lit  l'inscription  sui- 
vante : 

En  reconnaissance 

Du  Soulagement 

De  la  souffrance  humaine 

Par    l'inhalation    de   l' éther. 

Un  citoyen  de  Boston 

A  érigé   ce    monument. 

A.  D.  1867. 


Pour  célébrer 

La  découverte 

Que  l'inhalation  de  l'éther 

Rend  insensible  à  la  douleur, 

Prouvée  au  monde  pour  la  première  fois 

A    l'Hospice   général    de  Mass 

à  Boston. 

Octobre  A.  D.  184G. 

A  l'époque  où  ce  monument  a  été  érigé,  plusieurs  de  ceux  qui 
avaient  pris  part  à  la  première  expérience  sur  de  l'éther  vivaient 
encore  et  étaient  les  amis  du  donateur.  Il  est  donc  à  présumer 
qu'on  prit  grand  soin  de  ne  pas  exposer  l'inscription  à  la  cri- 
tique. Il  y  a  deux  choses  qu'on  doit  particulièrement  noter: 
l'absence  de  tout  nom,  et  l'honneur  rendu  à  l'éther  seule- 
ment. 

De  quelque  manière  qu'on  envisage  la  question,  quant  au 
droit  à  la  première  place  d'honneur,  entre  Wells  et  Morton,  il 
nous  est  agréable  de  faire  remarquer  que  tous  les  deux  étaient 
dentistes,  et  que  ce  grand  bienfait  du  siècle  est  dû  à  notre  pro- 
fession. La  science  n'a  pas  de  frontières,  et  c'est  avec  une  légi- 
time satisfaction  que  nous  enregistrons  ce  point  d'histoire. 
Au«si,   nous  ne   faisons  aucune   difficulté  pour  reproduire  ici 
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les  paroles  de  Leoky  qui  dit,  dans  son  Histoire  de  la  morale 
en  Europe  :  «  Il  est  probable  que  l'inventeur  américain  du 
premier  anesthésique  a  fait  plus  pour  le  vrai  bonheur  de 
l'humanité,  que  tous  les  philosophes,  depuis  Socrate  jusqu'à 
Sluart  Mil] .  » 

Après  l'anesthésie,  il  faut  citer  à  l'actif  des  dentistes  améri- 
cains les  progrès  considérables  de  la  dentisterie  opératoire,  et 
particulièrement  de  ramification.  On  a  vu  plus  haut  que 
J.  Gardette  fut  un  des  premiers  à  employer  les  feuilles  d'or 
pour  l'obturation  des  dents.  Au  début,  ces  feuilles  étaient  pré- 
parées par  les  batteurs  d'or,  mais  bientôt  la  consommation 
devint  si  grande  qu'il  se  créa  des  manufactures  spéciales  pour 
préparer  l'or  pour  l'usage  des  dentistes  exclusivement.  Il  était 
employé  sous  forme  de  feuilles  roulées,  de  rubans  ou  de  cylin- 
dres, d'après  le  procédé  d'aurification  dit  de  Yor  mou  ou  non 
cohésif.  On  employa  également  différentes  formes  d'or  cris- 
tallisé. 

Pendant  que  dans  la  période  décennale  de  1850  à  1860, 
les  collèges,  les  journaux  et  les  associations  se  multipliaient  et 
contribuaient  conjointement  à  amener  la  profession  de  plus  en  , 
plus  en  contact  avec  les  idées  de  progrès  et  les  faits  scienti- 
fiques, la  découverte  la  plus  caractéristique  et  la  plus  impor- 
tante, quant  à  son  influence  sur  le  progres.de  la  dentisterie 
opératoire,  fut  la  propriété  de  cohésion  de  l'or,  qu'on  avait 
considéré  auparavant  comme  nuisible.  L'introduction  de  l'or 
adhésif  et  la  découverte  de  la  faculté  de  cohésion  des  feuilles 
d'or  recuit  servirent  de  fondement  à  une  nouvelle  ère  de  la 
dentisterie  opératoire.  Plusieurs  confrères  revendiquèrent  la 
découverte  du  procédé  comme  l'ayant  employé  d'une  ma- 
nière privée  dans  la  pratique,  mais  le  Dr  Robert  Arthur  ayant 
fait  connaîlre  libéralement  celte  innovation  aussitôt  faite  à 
tous  les  membres  de  sa  profession,  et  en  ayant  fait  bénéficier 
tout  le  monde,  s'acquit  ainsi  une  distinction  qu'on  n'a  jamais 
pu  lui  enlever. 

Les  descriptions  et  démonstrations  d'opérations  avec  l'or 
adhésif,  publiées  en  1855,  parleD'W.  H.  Devinelle,  ne  seraient 
pas  démodées  aujourd'hui.  Ce  fut  la  renaissance  de  la  dentis- 
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terie  opératoire.  Ce  fut  encore,  dit  le  Dr  Shepard,  l'aurore  dîme 
ère  nouvelle  de  restauration. 

Il  est  bien  difficile  de  se  figurer,  à  moins  d'avoir  exercé  assez 
longtemps  notre  profession,  quelle  grande  révolution  ont  fait 
naître  ces  nouveaux  procédés,  et  les  luttes  qu'ils  ont  provoquées 
aux  États-Unis  pour  les  faire  adopter.  Quelle  que  soit  l'opinion 
dominante  du  jour,  on  ne  peut  méconnaître  l'immense 
bouleversement  causé  par  ces  innovations  dans  la  théorie  et  la 
pratique  de  la  profession  du  chirurgien-dentiste. 

Bien  que  la  plupart  des  applications  ci-dessus  mentionnées 
aient  pris  place  de  1S60  à  1870,  elles  ne  constituent  pas  les 
seuls  progrès  de  ces  dix  années. 

Vers  1880  parut,  sous  le  nom  de  «  New  Deparlure  »,  une 
apologie  des  substances  plasliques  pour  l'obturation  des  dents, 
telles  que  l'amalgame,  les  ciments  et  la  gutta-percha.  Le  prota- 
goniste de  la  méthode,  le  D1'  J.  Foster-Fiagg,  critiquait  les  exa- 
géralions  des  partisans  de  l'aurification  qui  consacraient  plu- 
sieurs heures  à  la  restauration  d'une  dent  avec  de  l'or  tassé  par 
pelits  morceaux,  alors  que  le  même  résultat  pouvait  être  obte- 
nu en  quelques  minutes  avec  l'emploi  de  substances  plasliques. 

Déjà  une  lutte  analogue  avait  eu  lieu  en  1835,  lors  de  l'intro- 
duction en  Amérique  de  l'amalgame  comme  substance  d'oblu- 
ralion  des  dents  par  deux  Français,  les  frères  Crawcour.  Ils 
étaient  venus  se  fixer  à  New- York  et  y  avaient  apporté,  sous  le 
nom  de  «  Royal  minéral  succedaneum  »,  une  pâte  obturatrice 
qui  n'était  que  la  reproduction  de  la  pâte  d'argent  préconisée 
par  Taveau  à  Paris,  en  1826. 

Le  succès  obtenu  dans  la  clientèle  par  la  nouvelle  pâte  obtu- 
ratrice avait  soulevé  les  protestations  des  dentistes  américains 
qui  employaient  exclusivement  l'or. 

Vamerican  Society  o) r  Dental  Surgeons, à  peine  formée  (18 40), 
désapprouva  l'emploi  de  l'amalgame  dans  la  pratique  dentaire. 
Elle  fit  jurer  à  tous  ses  membres  de  ne  pas  l'employer  et  alla 
môme  jusqu'à  prononcer  l'expulsion  de  onze  de  ses  membres 
qui  refusaient  d'accepter  ses  décisions. 

La  plupart  des  nouvelles  sociétés  adoptèrent  des  mesures 
analogues. 
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La  lutte  contre  l'amalgame  fut  des  plus  vives.  La  majorité 
des  dentisles  américains  s'engagèrent  à  ne  jamais  l'employer. 
Nous  avons  eu  l'occasion  de  voir  au  Congrès  de  Chicago,  un 
vieux  dentiste  de  Saint-Louis  qui  était  très  fier  de  n'avoir  jamais, 
pendant  50  ans  de  pratique,  obturé  une  seule  dent  à  l'amal- 
game. 

Mais  bientôt  une  réaction  se  produisait  contre  cet  exclusi- 
visme, et  F  «  America?i  Society  of  Dental  Surgeons  », impuissante 
à  maintenir  ses  premières  décisions,  la  plupart  de  ses  membres 
ayant  démissionné,  se  vit  obligée  de  se  dissoudre,  en  1855.  Son 
dernier  président,  E.  Towsend,  donna  même  son  nom  à  une  des 
meilleures  formules  d'amalgame  ! 

La  méthode  du  «  New  Departure  »  du  Dr  Foster-Flagg  était 
la  conséquence  du  mouvement  de  réaction  en  faveur  de  l'amal- 
game et  des  autres  substances  plastiques  pour  l'obturation  des 
dents.  Elle  eut  un  grand  retentissement  dans  le  monde  den- 
taire à  cette  époque  et  exerça  une  certaine  influence  sur  la 
marche  de  la  dentisterie  opératoire. 

Tandis  que  la  dentisterie  opératoire  a  suivi  sa  marche  ascen- 
dante dans  la  voie  du  progrès  et  du  perfectionnement,  la  den- 
tisterie prolhétique  a  eu  ses  fluctuations.  Il  y  a  soixante  ans, 
le  plus  grand  nombre  des  dentistes,  en  Amérique,  étaient 
inhabiles  comme  opérateurs,  mais  assez  habiles  comme  méca- 
niciens. Ils  ne  savaient  pas  conserver  les  dents,  mais  ils  pou- 
vaient les  remplacer. Dans  le  travail  mécanique,  le  point  culminant 
de  l'art  prolhétique  coïncida  avec  l'invention  et  le  perfectionne- 
ment des  dents  dites  de  porcelaine  et  des  gencives  continues. 
On  a  atteint  dans  cette  branche,  en  Amérique,  une  grande  per- 
fection. C'est  encore  une  invention  française  due  à  un  dentiste 
de  Paris  en  1774,  Dubois  de  Chement,  qui  fut  introduite  en 
Amérique  vers  1817,  par  un  dentiste  français,  A.  Planton,  de 
Paris. 

Cette  invention  subit  de  nombreux  perfectionnements  etdonna 
naissance  à  une  industrie  qui  prit  bientôt  une  extension  consi- 
dérable. En  1845,  la  manufacture  de  Stœckton  produisait  500.000 
dents  par  an.  Depuis,  S.  S.  White,le  neveu  de  Stœckton,  en  a  fait 
la  manufacture  la  plus  importante  du  monde.  Sa  production 
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en  1876  atteignait  plus  de  4  millions  de  dents,  les  2/3  de 
ce  qui  était  employé  dans  le  monde  entier.  Il  y  avait  déjà 
d'autres  manufactures  analogues.  Plus  tard  vint  l'emploi  de 
la  vulcanite  ou  caoutchouc  vulcanisé,  vers  1853,  par  Putmann, 
comme  plaque  base  des  appareils  dentaires.  L'abandon  de 
l'usage  des  métaux  pour  la  fabrication  des  dentiers  artificiels 
diminua  de  valeur  l'habileté  du  laboratoire.  Aussi  il  arriva 
que  la  prothèse  fut  négligée  ou  disparut  de  l'enseignement 
préparatoire  de  l'aspirant.  Les  fabricants,  en  fournissant  une 
grande  variété  d'instruments,  avaient  rendu  déjà  moins  néces- 
saire l'art  de  forger,  de  façonner  et  de  tremper. 

La  commodité  et  la  facilité  de  travailler  la  vulcanite,  non  seu- 
lement exigea  moins  d'art  et  d'adresse,  mais  nivela  tellement 
les  moyens  que  l'étudiant,  après  quelques  semaines  d'instruc- 
tion et  de  pratique,  pouvait  affronter  sans  crainte  les  examens. 
Aussi  cette  importante  et  très  utile  branche  devint-elle  le 
refuge  et  le  soutien  de  l'ignorance  et  du  charlatanisme. 

On  s'est  demandé  si  l'emploi  de  la  vulcanite  dans  l'art  dentaire 
a  été  un  bienfait  ou  une  chose  funeste  pour  le  monde.  A  la 
vérité,  un  observateur  superficiel  pourrait  soutenir  que,  lorsque 
des  organes  aussi  importants  à  la  santé  que  les  dents  font  défaut, 
c'est  un  véritable  bienfait  que  la  matière  qui  les  remplace  soit 
à  la  portée  de  toutes  les  bourses,  même  les  plus  légères.  Mais  les 
conséquences  de  son  emploi,  telle  que  l'extraction  sans  nécessité 
d'un  nombre  incalculable  de  dents  saines  ou  utilisables,  l'ont 
rendue  plus  nuisible  qu'utile.  A  un  moment  donné,  il  semblait 
que  la  profession  entière  allait  par  cette  pratique  subir  un 
véritable  discrédit.  Mais  une  réaction  survint  heureusement, 
par  l'emploi  du  travail  dit  à  pont  (Bridge  work),  et  les  dentis- 
tes, de  même  que  la  société,  purent  bientôt  se  féliciter  de  voir 
le  danger  disparaître. 

L'augmentation  dans  le  nombre  et  l'élévation  du  niveau  des 
études  dans  les  collèges  imposées  par  la  National  association 
of  Dental  Faculties  (une  sorte  de  grand  conseil  des  Écoles  den- 
taires américaines)  fit  progresser,  d'année  en  année,  la  valeur 
intellectuelle  des  étudiants. 

La  littérature  périodique  fut  plus  généralement  répandue  et 
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lue,  les  sociétés  se  multiplièrent  et  firent  œuvre  de  vaillants 
missionnaires.  Des  codes  de  morale  professionnelle  turent 
adoptés  et  imposés;  des  lois  furent  promulguées.  Ces  lois, 
tout  en  permettant  à  tous  ceux  qui  étaient  en  possession  d'étal 
de  continuer  à  exercer  sans  investigations  préalables  sur  leurs 
connaissances  ou  leur  habileté  professionnelles,  empêchèrent 
l'admission  des  ignorants  et  des  incompétents.  Toutes  ces 
causes  relevèrent,  peu  à  peu,  le  niveau  de  la  profession  et 
amenèrent  l'éclosion  d'idées  plus  justes  et  plus  larges  sur  les 
devoirs  envers  le  client. 

La  principale  cause  de  progrès  dans  l'habileté  technique  se 
trouve  dans  l'invention  moderne  de  la  couronne  artificielle  et 
de  son  corollaire,  le  bridge  work  ou  «  le  pont  ».  Voilà  le  per- 
fectionnement caractéristique  des  vingt  dernières  années.  Pen- 
dant celte  période,  plus  de  cent  modèles  différents  de  couronnes 
et  de  ponts  ont  été  inventés  et  répandus.  Un  double  résultat  fut 
aussitôt  atteint,  l'habileté  technique  du  dentiste  se  fit  plus  sentir 
que  jamais, etil  a  arrêté  les  exagérations  de  l'extraction  en  ren- 
dant obligatoire  la  conservation  des  racines  des  dents  dans  là 
bouche. 

A  différentes  époques,  la  séparation  des  deux  branches  de  la 
pratique  dentaire,  dentisterie  opératoire  et  prothèse,  a  élé  pro- 
posée par  des  spécialistes  éminents  dans  chaque  branche  ; 
mais  l'effet  le  plus  immédiat  causé  par  les  inventions  dont 
nous  venons  de  parler  a  été  d'unir  ces  deux  branches  par  des 
liens  qui  semblent  être  indissolubles.  Le  principal  obstacle  qui 
empêchait  l'art  dentaire  d'arriver  à  la  perfection  dans  le  passé 
était  son  impuissance,  quelque  habile  que  fût  l'opérateur,  à 
conserver  d'une  manière  permanente  un  certain  nombre  de 
dents.  Certains  défauts  de  structure  ou  de  voisinage  rendaient 
les  meilleures  opérations  temporaires  seulement,  ces  dents 
devaient  plus  tard  être  sacrifiées  et  remplacées.  Or  mainte- 
nant, la  racine,  devenue  utilisable,  est  toujours  d'une  inesli- 
mable  valeur  pour  fixer  la  couronne.  Cette  invention  est 
assurément  un  progrès  dans  l'art  dentaire. 

Les  progrès  de  la  thérapeutique  dentaire  ont  été  aussi  très 
grands.  Dès  1835,  un  dentiste  américain  préconisait  la  destruction 
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delà  pulpe  dentaire  par  l'acide  arsénieux,  puis,  plus  tard,  son 
extirpation,  l'emploi  des  antiseptiques  pour  les  canaux  ra- 
diculaires,  etc. 

Dans  ces  dernières  années,  des  recherches  histologiques  ont 
été  poursuivies  avec  un  grand  enthousiasme,  et  certain  succès. 

La  théorie  de  l'origine  bactérienne  des  maladies  et  les  anti- 
septiques ont  été  l'objet  de  grandes  recherches.  L'attention  des 
denlisles  américains  s'est  portée  sur  ce  point  autour  duquel 
semblait  graviter,    à    un    moment   donné,    toute    l'éliologie. 

Ces  champs  d'études  sont  fort  attrayants  pour  l'observateur, 
mais  il  convient  de  faire  remarquer  qu'ils  exigent  un  grand 
courage  et  une  certaine  abnégation  de  soi-même,  quand  ils  sont 
cultivés  par  des  hommes  absorbés  par  les  travaux  sérieux  et  fati- 
gants nécessités  par  la  pratique  journalière  du  cabinet.  Ils  sont 
nombreux,  et  on  doit  s'en  réjouir,  ceux  qui,  non  seulement  en 
Amérique,  mais  dans  toutes  les  parties  du  monde,  emploient 
leur  énergie,  après  le  travail  quotidien,  à  ces  éludes  diffi- 
ciles. 

Comme  les  théories  sur  la  carie  dentaire,  qui  étaient  en 
vigueur  il  n'y  a  pas  encore  vingt  ans,  semblent  yides  et  spécu- 
latives, quand  on  les  compare  aux  brillantes  démonstrations  de 
Milles,  d'Underwood  et  du  célèbre  professeur  américain  Miller, 
de  Berlin,  basées  sur  des  investigations  patientes  et  prolongées, 
d'après  les  méthodes  scientifiques  modernes.  Quelque  habile  et 
judicieux  que  soit  un  dentiste  comme  opérateur,  la  sphère 
de  son  utilité  est  limitée,  tandis  que  ceux  qui  se  livrent  à  ces 
études  ont  l'honneur  de  travailler  pour  l'humanité  tout  entière. 
En  voyant  te. us  les  progrès  ainsi  réalisés,  on  ne  peut  que  rendre 
justice  aux  efforts  persévérants  de  nos  confrères  américains.  11 
y  a  encore  place  pour  les  découvertes,  les  explorateurs  de  l'in- 
connu ont  encore  un  domaine  assez  vaste  pour  être  sûrs  de 
pouvoir  ajouter  de  nouveaux  bienfaits.  Il  convient  cependant 
de  féliciter  tous  ces  hommes  de  progrès  et  d'action. 

Les  progrès  réalisés  par  Kingsley  dans  celte  branche  de  la 
prothèse  consacrée  aux  restaurations  de  la  bouche  et  de  la  face, 
quoique  moins  importants,  ont  permis  de  rendre  l'existence  pos- 
sible à  beaucoup  de  malades,  repoussants  et  privés  de  la  parole, 
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par  le  rétablissement  des  traits  ou  de  la  fonction  dans  des  cas  de 
malformation  ou  de  maladie.  L'orthodontie  est  devenue  un  nou- 
vel art,  tant  ont  été  grands  ses  progrès  utiles,  ses  méthodes 
destinées  à  corriger,  à  faire  recouvrer  l'usage  des  organes 
lésés  ou  irrégulièrement  placés. 

Il  nous  faut  citer  également  cette  opération  assez  audacieuse 
et  qui  eut  son  heure  de  succès  en  1887,  l'implantation  dans 
des  alvéoles  artificiels  de  dents  naturelles  due  au  Dr  longer 
de  San  Francisco. 

Notre  historique  ne  serait  pas  complet  si  nous  ne  passions 
pas  en  revue  les  instruments,  les  outils  qui  ont  été  employés 
aux  Étals-Unis  et  qui  ont  grandement  servi  au  développement 
de  l'art  dentaire  dans  ce  pays.  A  des  méthodes  nouvelles,  il  faut 
des  moyens  nouveaux.  Les  progrès  de  la  chirurgie  dentaire 
appelèrent  la  confection  d'instruments  nouveaux  que  nous 
devons  signaler  sommairement. 

De  nombreuses  manufactures  d'instruments  dentaires  se 
créèrent  aux  États-Unis,  dont  une  entre  autres  prit  bientôt  une 
importance  véritablement  considérable,  et  acquit  une  réputation 
universelle.  Elles  ont  contribué  à  apporter  de  tels  perfectionne- 
ments dans  l'arsenal  opératoire  du  dentiste  que  l'on  peut  dire 
qu'il  a  été  complètement  transformé. 

C'est  d'abord  le  fauteuil  d'opération  quia  subi  de  nombreuses 
modifications  dans  toutes  ses  parties  :  la  têtière,  le  dossier,  le 
siège,  les  bras,  le  marchepied  sont  devenus  mobiles  dans  tous 
les  sens  et  dans  toutes  les  positions  ainsi  que  ses  accessoires, 
la  tablette  pour  les  instruments,  le  crachoir,  etc. 

Vers  1870,  un  dentiste  américain,  Morisson,  inventa  le  tour 
dentaire,  qui  est  devenu  maintenant  l'instrument  le  plus  indis- 
pensable au  dentiste;  le  maillet  automatique,  attribué  à  Atkinson, 
en  1867,  si  nécessaire  pour  l'aurificalion  à  l'or  adhésif. 

Le  Rubber-Dam,  ou  digue  en  caoutchouc,  qui  valut  à  son  in- 
venteur, le  Dr  Barnum,  de  la  part  de  ses  confrères  américains, 
en  signe  de  reconnaissance,  une  médaille  d'or  et  une  souscrip- 
tion de  5.000  dollars. 

Nous  ne  parlons  pas  des  mille  petits  instruments  du  cabinet, 
sf  ingénieux  pour  diminuer  la  perte  de  temps  dans  les  opéra- 
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lions  ou  la  gêne  du  palient,  et  dont  on  trouve  la  liste  dans  les 
catalogues,  ainsi  que  des  applications  si  multiples  de  Télec- 
tricité. 

L'arsenal  du  laboratoire  de  prothèse  s'est  enrichi  aussi  gran- 
dement des  appareils  à  vulcaniser  le  caoutchouc,  à  faire  le  cel- 
luloïd, le  continousgum,  ainsi  que  de  tous  les  autres  instruments 
usités  dans  la  fabrication  des  couronnes,  du  bridge  work.  Aussi, 
en  comparant  nos  cabinets  et  laboratoires  à  ceux  des  dentistes 
du  commencement  de  ce  siècle,  on  ne  croirait  vraiment  pas  qu'il 
s'agit  de  la  même  profession. 


CHAPITRE  II 


ÉTAT    DE    l'aHT    DENTAIRE    AUX    ÉTATS-UNIS    EN     1893 


S  1er.  —  Les  Écoles  dentaires. 


Tableau  alphabétique  indiquant  le  nom  des  Écoles  dentaires  aux  États- 
Unis,  par  Villes  et  par  Etats,  avec  la  date  de  leur  fondation,  les  noms  de 
leurs  Directeurs  et  le  nombre  des  Professeurs  attachés  à  chaque  Ecole. 


Collèges  Dentaires. 


g 

CC 

ÉTATS 

VILLES 

NOMS  des  COLLÈGES 

DIRECTEURS 

pq 

P- 

ce 

Alabama 

Bridgeport 

Alabama  Collegeof  Den- 

tal Surgery. 

i 

J.  S.  Ilill 

Huit 

Californie 

San  Francisco 

Collège  of  Dentistry  of 
the  University  of  Califor- 

nia. 

1881 

L.-L.  Dunbar 

Huit 

Colorado 

Peu ver 

University    of    Deuver 

(Dental  départaient). 

L886 

G.-J.  Ilartung 

Neuf 

Colombie 

Washington 

Columbian      University 

(Déniai  départaient). 

1888 

A.-F.-A.  King 

Six 

» 

» 

Howard  University  (Den- 

tal départaient). 

issu 

Thomas  et  Hood 

Six 

» 

» 

National  University  (Den- 

tal départaient). 

1884 

II.-I1.  Barker 

Huit 

Géorgie 

Atlanta 

Department   of  Dentis- 
try of  the  Southern  Médi- 

cal Collège. 

1887 

L.-D.    Carpentier 

Six 

Illinois 

Chicago 

Chicago  Collège  of  Den- 

tal Surgery. 

1882 

Truman  W.  Brophy 

Dix-sept 

* 

» 

Northwestern  Collège  of 

Dental  Surgery. 

1885 

B.  Grant,  Jefferis 

Onze 

» 

> 

American     Collège     of 

Dental  Surgery. 

1885 

John  S.  Marshall 

Dix-sept 

» 

» 

United    States    Dental 

Collège. 

1890 

J.-M.  Angear 

Dix 

» 

> 

Columbian  Dental  Col- 

lège. 

1891 

John  S.  Marsh. 

Quinze 

• 

» 

The  Northwestern  Den- 

tal Collège  of  Chicago. 

lssT 

Louis  E.  Ireland 

Quatre 

» 

» 

Northwestern  University 

Dental  Sehool. 

1887 

E.-D.  Swain 

Quinze 

» 

• 

Gernian  American  Den- 

tal Collège  of  Chicago. 

1888 

Fritz  W.  Huxman 

Huit 

Inde 

Indianapolis 

Indiana  Dental  Collège. 

1879 

J.-N.  Ilurty 

Dix 

Iowa 

Iowa 

State  University  of  Iowa 

* 

(Dental  départaient). 

1881 

A.-O.  Hunl 

Neuf 
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Collèges  Dentaires  (suite). 


ETATS 


Kentucky 


Louisiane 
Maryland 


Massachusetts 
Michigan 


Minnesota 


Missouri 


New-York 


Ohio 


Pennsylvanie 


VILLES 


Louisville 

Lexington 
Nouv"e  Orléans 
Baltimore 

Boston 
Ann  Arbor 

Détroit 
Minneapolis 

■ 

St-Louis 

Kansas 

St-Louis 

BufTalo 

New-York 

Syracuse 
Cincinnati 
Cleveland 

Cincinnati 

Columbus 
Cheveland 

Philadelphie 


NOMS  des  COLLÈGES 


Louisville  Collège  of 
Dentistry  Dental  départ 
ment  of  the  Central  Uni- 
versity  of  Kentucky. 

Transylvania      Univer- 
sity  (Dental  department). 
New  Orléans  Dental  col- 
lège. 

University  of  Maryland 
(Dental  department). 

Baltimore  Collège  of 
Dental  surgery. 

Maryland  Dental  Col- 
lège. 

Harvard  University  Den- 
tal School. 
Boston  Dental  Collège. 
University  of  Michigan, 
Collège    of    Dental    sur- 
gery. 

Détroit  Collège  of  Medi- 
cine  (Department  of  Den- 
tal surgery). 

University  of  the  State 
of  Minnesota  Dental  De- 
partment. 

Minnesota  hospital  Col- 
lège (Dental  department). 
St-Paul  Médical  Collège 
(Dental  department). 
Missouri  Dental  Collège. 
St-  Louis     Collège    of 
Physicians  and  Surgeons 
Dental  department. 

Kansas      city     Dental 
Collège. 
Western  Dental  Collège. 
Western  Collège  of  Den- 
tal Surgeons. 

University  of  Buffalo 
(Dental  department). 

New- York  Dental  School 
(pour  hommes  et  femmes) 
New  -  York    Collège    of 
Dentistry. 

New  -  York  Collège  of 
Dental  Surgery. 

Ohio  Collège  of  Dental 
Surgery. 

Western  reserve  Uni- 
versity (  Dental  depart- 
ment). 

Cincinnati  Collège  of 
Medicine  and  Surgery 
(Dental  department). 

Cincinnati  Collège  of 
Dental  Surgery. 

Ohio    Médical    Univer- 
sity (Dental  department). 
Hœmeopathie    hospital 
Collège. 

University  of  Pennsyl- 
vania  (Dental  department) 
Pennsylvania      Collège 
of  Dental  Surgery. 


1886 

1850 

1861 

1882 

1839 

1873 

1868 
1868 

1875 

1893 

1888 

1882 

18815 
1866 

1889 

1881 

1890 

1877 
1892 
1802 
1866 
1852 
1845 

1892 

1890 
1893 
1890 
1849 
1878 
1853 


DIBECTEURS 


I 


Jas,  Lewis,  Howe 

N'existe  plus 

N'existe  plus 

F.-J.-S.  Gorgas 

Richard  W.  Winder 

N'existe  plus 

Thomas  H.  Chandler 
John  A.  Follett 

Jonathan  Taft 

George  S.  Shattuck 

Wm.  Sudduth 

Ne  fait  plus  qu'un 
avec  l'Université 

H.-H.  Mudd 

N'a  existé  que 

2  ans 

C.-B.   Hewitt 

D.-J.  Me  Millen 

N'existe  plus 

W.-C.  Barrett 

J.  Howard  Reed 

Frank  Abbott 

N'existe  plus 

H.-A.  Smith 

II.-L.  Ambler 

J.-R.  Callahan 
C.  S.  Junkerman 
A. -F.  Emminger 

S.-B.  Devuy 

James  Truman 

C.-N.  Pirce 


Dix 


Sept 
Neuf 


Onze 
Huit 


Sept 
Neuf 
Huit 


Neuf 
Treize 


Dix 
Sept 
Cinq 

Six 

Trois 

Cinq 
Six 
Dix 
Cinq 
Huit 
Cinq 
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Collèges  Dentaires  (suite) 


g 

1 

ETATS 

VILLES 

NOMS  des  COLLEGES 

ea 

DIRECTEURS 

05 

Pennsylvanie 

Philadelphie 

Pliiladelphia        Dental 
Collège   and   bospital   of 

Oral  Surgery. 

1853 

James.  E.  Garretson 

Six 

Tennessee 

Nashville 

University  of  Tennessie 

(Dental  départaient). 

1878 

Robert,  R.  Lees 

Neuf 

> 

» 

Vanderbilt     University 

(Department  of  Dentistry) 

1879 

\\  m.  H.  Morgan 

Huit 

> 

» 

Meharry  Dental  départ- 

aient of  Central  Tennessie 

Collège. 

1886 

G.-W.  Hubbard 

Six 

■ 

Knoxville 

Tennessie  Médical  Col- 

lège (Dental  department). 

1890 

Ch.-E.  Ristine 

Neuf 

(I\ADA 

Ontario 

Toronto 

Royal  Collège  of  Dental 

J.  Branston 

Surgeons  of  Ontario. 

1873 

Willmott 

Six 

Québec 

Montréal 

Dental   Collège    of    Ihe 

province  of  Québec. 

1892 

George  Beers 

Huit 

Pendant  notre  séjour  aux  Etats-Unis,  nous  nous  sommes  atta- 
chés à  visiter  plus  spécialement  onze  des  Ecoles  sus-indiquées. 
Avant  d'entrer  dans  l'examen  de  l'organisation  complète,  tant 
matérielle  que  scolaire,  de  plusieurs  d'entre  elles,  nous  publions 
un  tableau  synoptique  des  conditions  principales  relatives  à 
l'existence  de  ces  onze  écoles. 
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Tableau  synoptique  m 


TITRE,  SIEGE,  DATE 
de 

FONDATION    DE    L'ÉCOLE 


École  dentaire  de  l'Université 
de  Harvard.    —  Boston,  1867 

Ecole  dentaire  de  Boston.  — 
Boston,  186S 

Ecole   dentaire   de   New-York. 

—  New-York,  18GG 

Ecole  dentaire  de  l'Université 
de  Pensylvanie.  —  Philadelphie, 
1878 

Collège  dentaire  de  Philadel- 
phie et  hôpital  de  Chirurgie 
buccale.  —  Philadelphie.  1853... 

Collège  de  Chirurgie  dentaire 
de  Pensvlvanie.  —  Philadelphie, 
1853 

Collège  dentaire  de  Baltimore. 

—  Baltimore,  1839 

École  dentaire  de  l'Université 
de  Maryland.  —  Baltimore,  1882. 

École  dentaire  de  l'Université 
colombienne  de  Washington 
1888 

Collège  de  Chirurgie  dentaire 
de  Chicago.  —  Chicago,    1n*2 


Collège  Américain  de  Chirur- 
gie dentaire.  —  Chicago,  188; 


FACULTE 


32 


L'S 


ADMINISTRATION 

DES  ÉCOLES 


Sous  la  direction  de 
'Université  de  Harvard 

Conseil    d'adminis- 
tration spécial 


DUREE 


d« 

Sous  la  direction  de 
l'Université  de  Pen- 
sylvanie  


Conseil     d'adminis- 
tration spécial I    3 

d° 


d° 


Sous  la  direction  de 
l'Université  de  Mary- 
land  


Sous  la  direction 
de  l'Université  Colom- 
bienne  


Sous  la  direction  de 
l'Université  de  Lake- 
Forest  et  d'un  Con- 
seil de  7  personnes 
dont  l  dentiste 


Conseil     d'adminis- 
tration spécial 3 


mois 

8 


DROITS 


francs 
2.00(1 

1.540 

2.32V) 

1.723 
1.700 
1.723 

1.7^0 

1.723 
1.050 

1.400 
1.375 


112 
286 

133 
259 
207 

129 

107 


m 

178 


§  1er.  —  Dental  School  of  Harvard  University  de  Boston. 

L'Etat  de  Massachusetts,  dont  Boston  est  la  capitale,  renferme 
une  population  de  2.200.000  habitants.  Boston  est  une  ville  im- 
portante, florissante  par  son  commerce  comme  presque  toutes 
les  grandes  cités  des  Etats-Unis  ;  elle  est,  de  plus,  placée  dans 
une  situation  qui  lui  assure  une  extension  et  un  développement 
certains. 
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>ze  écoles  par  ?ious  visitées. 


JNDITIONS 

BON  41  \  ÉCOLES 


PROGRAMME  D'ENSEIGNEMENT 


EXAMENS 

CONDITIONS  D'OBTENTION  Df  DIPLÔME 


i.î  de  l'Association 
aie  des  Facultés 
•es  des  Etat^ 
Un  certificat  de 
i,  une  bonne  édu- 
inglaise,  certifiée 
examen  d'entrée 
un  diplôme  ou 
t  délivré  par  une 
on  dentaire  re- 
quelques écoles, 
icat  d'un  profes- 
fit. 

alence       admise 
étrangers. 


Les  matières  contenues  dans  le 
programme  de  la  plupart  des  éco^ 
tes  sont  les  suivantes  : 

Anatomie,  Physiologie.  Histolo- 
gie, Chimie.  Métallurgie,  Thérapeu- 
tique, Matière  médicale,  Patho  - 
Anatomie  et  Physiologie  dentaires, 
Patholosïe  et  Thérapeutique  den- 
taires. Chirurgie  dentaire,  Chirur- 
gie buccale,  Mécanique  dentaire 
(  Prothèse  dentaire  ),  Anesthésie 
locale  et  générale,  Dissection,  Bac- 
tériologie. 

Travaux  pratiques  de  Chimie, 
Dentisterie  opératoire. 

Dentisterie  clinique. 

Quelques  écoles  ont  en  plus  les 
cours  suivants  : 

Ecole  de  Harvard. 

Embryologie,  Hygiène,  Orthodon- 
tie. Neurologie. 

École  de  Boston. 
Physique. 

Écoles  de  Philadelphie. 

Clinique  médicale  et  chirurgi- 
cale dans  les  hôpitaux  de  Pensyl- 
vanie. 

Collège  américain  de  Chirurgie 
Dentaire. 

Anatomie  comparée. 
Jurisprudence  dentaire. 


Conditions  île  l'Association  Nai 

Facultés  Dentaires  des    Etats- 
Unis. 

21  ans  ou  plus. 

Certificat  de  moralité. 

Paiement  des  droits. 

3  années  d'études  dans  une  ins- 
titution dentaire  reconnue,  et  la 
dernière  année  au  moins  dans 
l'école  qui  confère  le  diplôme. 

Subir  un  examen  satisfaisant  sur 
toutes  les  branches  de  l'enseigne- 
ment. 

Déposer  au  musée  de  l'école  un 
spécimen  de  prothèse  dentaire  pré- 
paré par  le  candidat  au  laboratoire 
de  l'école  en  présence  du  profes- 
seur. 

L'école  de  l'Université  de  Harvard 
confère  le  diplôme  de  Docteur  en 
Médecine  Dentaire  D.  M.  D.  et  les 
autres  écoles  celui  de  Docteur  en 
Chirurgie  Dentaire  D.  D.  S. 

Des  examens  ont  lieu  à  la  fin  de 
chaque  scolarité  pour  passer  d'une 
année  dans  l'année  suivante. 


Vers  1620,  une  colonie  de  puritains,  persécutés  en  Angleterre, 
vint  fonder,  sur  les  côtes  du  Massachusetts,  la  ville  de  Plymoulh. 
En  1630,  d'autres  coreligionnaires,  partis  de  la  petite  ville  de 
Boston,  s'établirent  un  peu  plus  loin.  En  1836,  la  Cour  générale 
votait  une  somme  de  400  livres  (10.000  fr.)  pour  la  fondation 
d'un  collège,  de  caractère  surtout  confessionnel,  dans  une  loca- 
lité qui  prit  bientôt  le  nom  de  Cambridge,  en  souvenir  de  l'Uni- 
versité célèbre  où  la  plupart  des   colons  avaient  fait  leur  édu- 
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calion.Deux  ans  plus  tard, le  révérend  Harvard  laissait  la  moitié  de 

sa  fortune  et  toute  sa  bibliothèque  au  nouveau  collège  :  telle  est 

.me  de  Harvard  Collège  devenu  plus  tard  Harvard  University. 

Enrichie  sans  cesse  par  di  •  particuliers,  l'institution, mal- 

gré plusieurs  incendies  qui  ont  détruit  une  partie  des  édiûces  et 
la  bibliothèque  du  fondateur,  n'a  pas  cessé  de  progresser.  L'uni- 
versité de  Harvard  forme  aujourd'hui  une  corporation  puissante 
qui  comprend  des  facultés  d'arts  et  de  sciences,  de  théologie,  de 
droit,  de  médecine,  d'art  dentaire,  d'art  vétérinaire  et  d'agricul- 
ture: elleavaiten  1891-92:  253  professeurs  de  tout  ordre  j  2700  étu- 
diants auxquels  elle  accordait  sous  différentes  formes,  prix  ou 
frais  d'étude,  une  subvention  de  8.500  dollars  (425.000  fr.). 
En  1.891,  l'ensemble  des  recettes  ordinaires,  revenus  de  diver- 
ses natures  et  rétributions  scolaires,  était  de  966000   dollars. 

Sa  richesse  augmente  tous  les  jours  dans  des  proportions  éton- 
nantes par  suite  de  dons  princiers  faits  par  des  particuliers,  soit 
par  voie  de  fondations,  soit  par  voie  de  dons  en  nature,  collections 
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ou  matériel  scientifique.  Elle  dépense  ses  revenus;  ses  ressour- 
ces sont  illimitées,  car  il  lui  suffit  de  faire  insérer  dans  les  jour- 
naux de  l'Etat  qu'une  somme  quelconque  est  nécessaire  pour 
créer  une  chaire  nouvelle,  pour  que  la  souscription  soit  couverte 
dans  le  mois. 

L'art  dentaire  forme  l'une  des  branches  des  sciences  ensei- 
gnées à  l'Université  de  Harvard.  A  côté  de  cette  Ecole  a  été  créé, 
à  Boston  môme,  le  «  Boston  Dental  Collège  ».  Ce  sont  les  deux 
premières  écoles  que  nous  ayons  visitées  après  les  écoles  de 
Chicago,  dont  nous  parlerons  plus  loin.  Nous  donnerons  intégra- 
lement le  compte  rendu  des  programmes  des  cours  suivis  à  ces 
deux  écoles,  assurément  très  importantes,  dans  le  but  d'établir 
un  parallèle  entre  les  écoles  américaines  et  les  nôtres.  Nous  ver- 
rons que  l'enseignement  est  à  peu  près  le  même,  mais  nous 
ne  sommes  pas  aussi  bien  placés  sous  le  rapport  de  l'installation 
matérielle,  qui  a  fait  l'objet  de  notre  examen  et  de  nos  consta- 
tations dans  les  différents  collèges  où  nous  nous  sommes  rendus. 
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Comme  elle  fail  partie  intégrante  de  l'université  de  Harvard, 
cette  école  se  rattache  intimement  à  l'école  de  médecine,  à 
laquelle  elle  semble  être  incorporée.  Pour  les  élèves  de  pre- 
mière année,  les  cours  d'anatomie,  de  physiologie  et  de  chimie 
générale  sont  les  mêmes  que  pour  les  élèves  en  médecine.  A.  la 
fin  de  l'année  ils  passent  les  mêmes  examens  sur  ces  matières. 

L'instruction  y  est  complète,  tant  au  point  de  vue  théorique 
qu'au  point  de  vue  pratique.  A  cet  effet,  un  laboratoire  bien 
pourvu  de  tout  et  un  dispensaire  ont  été  établis  et  organisés  de 
manière  à  recevoir  un  grand  nombre  de  malades.  L'instruction 
clinique  est  donnée  par  des  professeurs,  et  sous  la  direction  de 
démonstrateurs.  Les  malades  sont  confiés  aux  élèves  qui  se  fa- 
miliarisent pratiquement  avec  tous  les  genres  d'opérations  dont 
la  connaissance  est  exigée  du  dentiste.  On  a  tout  arrangé  de 
façon  à  ce  que  chaque  élève  ait  son  fauteuil. 

Le  dispensaire  est  constamment  ouvert.  Un  professeur  et  un 
démonstrateur  sont  toujours  présents  à  l'effet  de.diriger  les  étu- 
diants, de  leur  faciliter  l'acquisition  des  connaissances  pratiques 
et  l'adresse  dans  la  manipulation. 

Les  élèves  ont  l'entrée  libre  dans  tous  les  hôpitaux  de  la 
ville,  dans  la  salle  de  dissection  et  au  musée  de  l'école  de 
médecine.  Ils  peuvent  gratuitement  suivre  tous  les  autres  cours 
de  l'université,  à  l'exception  de  ceux  faits  dans  les  laboratoires 
spéciaux. 

PROGRAMME  DES  COURS    POUR    l'aNNÉE    1892-93 

Conditions  requises  pour  l'admission.  —  Tout  candidat,  sauf  ceux  qui 
ont  passé  leur  examen  d'admission  au  collège  de  Harvard,  ou  à  l'école 
scientifique  de  Lawrence,  doit  présenter  un  diplôme  de  lettres,  de  scien- 
ces ou  de  médecine  obtenu  à  une  école  scientifique  reconnue,  ou  bien 
passer  un  examen  sur  les  sujets  suivants  : 

1°  Anglais.  —  Chaque  candidat  est  tenu  d'écrire  lisiblement  et  correc- 
tement une  composition  anglaise  d'au  moins  deux  cents  mots,  et  défaire 
une  dictée. 

2°  Physique.  —  Une  connaissance  suffisante  de  la  physique  élémen- 
taire. 

3°  Choix  des  sujets.  —  Chaque  candidat  pour  l'admission  doit  passer  un 
examen  sur  l'un  des  sujets  suivants:  latin,  français,  allemand,  les  élé- 
ments de  l'algèbre  et  de  la  géométrie  plane. 
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Les  élèves  peuvent  aspirer  à  une  classe  supérieure  en  passant  un  exa- 
men satisfaisant  dans  la  majorité  des  matières  déjà  étudiées  dans  celte 
classe  ;  mais  avant  de  recevoir  le  diplôme  il  faut  avoir  passé  des  examens 
d'une  manière  satisfaisante  dans  toutes  les  différentes  branches. 

Les  gradués  des  Ecoles  dentaires  reconnues  sont  admis  sans  examen 
aux  cours  de  dentisterie  opératoire  et  mécanique.  Mais  l'assiduité  à  ces 
cours  ne  donne  pas  le  droit  à  l'examen  pour  l'obtention  du  diplôme,  ni 
à  un  certifieat  d'assiduité. 

Les  examens  d'entrée  se  font  par  écrit.  En  jugeant  le  travail  du  candi- 
dat on  prend  en  considération  l'orthographe,  la  grammaire,  la  phraséo- 
logie. 

L'entrée  et  les  examens  de  première  année  sont  accordés  aux  étudiants 
étrangers  qui  ont  passé  des  examens  équivalents  à  l'étranger,  sur  présen- 
tation de  certificats,  dûment  en  forme,  émanant  des  comités  d'examen. 


MÉTHODE   D'iNSTRCCTION 

Les  cours  portent  sur  les  branches  suivantes  : 

Anatomie.  —  Conférences,  démonstrations,  différents  exercices  pra- 
tiques avec  dissection  sous  la  direction  d'un  démonstrateur,  répétitions. 

Physiologie.  — Conférences,  répétitions,  démonstrations  pratiques  au 
laboratoire.  Le  laboratoire  physiologique  de  la  nouvelle  école  de  méde- 
cine est  ouvert  aux  étudiants  qui  par  leur  degré  d'avancement  peuvent 
se  livrer  avec  fruit  à  des  recherches  scientifiques. 

Chimie.  —  On  enseigne  la  chimie  dans  le  laboratoire  avec  expériences 
et  manipulations.  L'élève  a  sa  table  à  lui  et  ses  propres  instruments.  La 
chimie  descriptive  et  l'analyse  qualitative  sont  enseignées  pendant  la  pre- 
mière année.  Outre  le  travail  du  laboratoire,  il  y  a  des  conférences  et 
des  répétitions  toutes  les  semaines. 

Chirurgie.  —  Conférences  et  répétitions  de  chirurgie  théorique  illustrée 
au  moyen  de  dessins  coloriés  représentant  les  maladies  récentes.  Tous  les 
instruments  et  appareils  adoptés  font  l'objet  d'une  présentation  et  d'expli- 
cations. Les  opérations  se  font  sur  les  vivants  et  sur  le  cadavre.  L'emploi 
des  anesthésiques  est  enseigné.  Des  cours  de  chirurgie  clinique  sont 
donnés  dans  l'hôpital  général  de  Massachusetts  et  dans  l'hôpital  de  la 
ville. 

Pathologie  chirurgicale.  —  Conférences  et  répétitions  ayant  puur  objet 
le  traumatisme,  les  phénomènes  d'inflammation,  de  réparation,  de  suppu- 
ration, d'ulcération,  de  mortification,  d'embolie,  de  pyémie,  d'érysipèle 
et  de  tétanos. 

Dentisterie  opératoire.  —  L'instruction,  dans  ce  département,  est  en 
même  temps  didactique  et  pratique.  Le  professeur  et  les  maîtres  adjoints 
expliquent  toutes   les  méthodes  connues  pour  pratiquer  les  opérations 
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dentaires  et  buccales.  Le  traitement  de  la  carie,  les  matières  employées 
pour  obturer  les  dents,  les  meilleurs  instruments  et  appareils  employés 
dans  les  opérations  sont  examinés  et  critiqués  dans  leur  application. Des 
cliniques  ont  lieu  au  dispensaire  où  tous  les  moyens  dont  on  dispose  sont 
employés  afin  que  l'élève  puisse  acquérir  des  connaissances  pratiques  de 
tous  les  progrès  modernes  dans  cette  importante  branche  de  l'art  den- 
taire; mais  on  ne  permet  à  aucun  élève  d'opérer  au  fauteuil  s'il  n'a 
préalablement  donné  au  professeur  des  preuves  de  son  aptitude  à 
opérer. 

Anatomie  et  physiologie  théoriques.  —  Cours  et  répétitions  sur  les  détails 
de  l'anatomie  des  dents  et  de  leur  développement  histologique,  sur 
la  chirurgie  pathologique  des  tissus  de  la  bouche  et  des  environs.  Une 
partie  de  ce  cours  est  consacrée  à  l'étude  des  microbes.  On  fournit  les 
instruments  pour  l'examen  des  tissus  dans  leur  état  sain  et  morbide.  On 
enseigne  la  manière  d'employer  le  microscope. 

Pathologie  dentaire.  —  Au  commencement  de  ce  cours,  les  principes 
généraux  de  la  pathologie,  comprenant  l'étiologie,  la  nosologie,  la  sé- 
méiologie  ;  le  diagnostic  et  le  pronostic  sont  esquissés.  Les  différents 
états  pathologiques  dans  leurs  rapports  réciproques  et  dans  les  modifi- 
cations de  leurs  structure  et  fonctions  sont  expliqués.  On  étudie  la  patho- 
logie plus  spéciale  de  la  région  qui  intéresse  surtout  le  dentiste.  Les  ma- 
ladies des  tissus  dentaires  et  autres  circonvoisines  sont  examinées  avec 
soin  quant  à  leur  nature,  leurs  causes,  leurs  manifestations,  leur  cessa- 
tion et  leur  comparaison  avec  les  états  normaux. 

Matière  médicale  et  thérapeutique.  —  Un  cours  complet  de  «  materia  me- 
dica  »  et  de  thérapeutique  est  fait  par  le  professeur,  sous  forme  de  con- 
férences et  de  répétitions,  une  fois  par  semaine  pendant  toute  l'année. 
On  s'attache  spécialement  à  familiariser  l'élève  avec  les  médicaments 
dont  le  dentiste  est  appelé  à  faire  usage.  Une  collection  de  ces  médica- 
ments est  à  la  disposition  de  l'élève. 

Dentisterie  mécanique.  —  Cours  et  travaux  pratiques  dans  le  laboratoire  ; 
préparation  des  dents  minérales  ;  méthodes  pour  tailler,  mettre  en  fu- 
sion; examen  de  toutes  les  matières  employées  pour  la  fabrication  des 
dents  artificielles;  métallurgie  et  manière  de  préparer  les  feuilles  d'or  et 
d'argent  et  de  les  adapter  à  la  bouche  ;  usage  du  caoutchouc  et  d'autres 
produits  ;  rétablissement  de  la  symétrie,  de  la  physionomie  et  de  l'usage 
des  dents  dans  les  cas  où  elles  auraient  été  perdues  ou  avariées  par 
accident  ou  par  maladie.  Cet  enseignement  a  pour  but  de  combiner  les 
procédés  purement  mécaniques  avec  l'art  dentaire,  ce  qui  doit  être  l'ob- 
jectif de  tout  enseignement  si  l'on  veut  le  rendre  fécond. 

Orthodontie.  —  Cours  et  travaux  pratiques  au  dispensaire.  Des  moules 
de  différents  cas  ont  été  collectionnés  et  exposés.  Ils  servent  à  rendre  fa- 
miliers aux  élèves  les  principes  qui  expliquent  les  anomalies  et  à  faire 
connaître  les  appareils  qui  servent  à  les  corriger. 
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Nécrologie.  —  Six  conférences  ont  lieu  sur  cette  partie  de  la  science. 
Llles  ont  trait  à  l'anatomie  et  à  la  physiologie  du  système  nerveux.  L'ana- 
tomie  du  nerf  trifacial  fait  l'objet  d'une  étude  spéciale.  Les  lésions  ner- 
veuses susceptibles  d'être  occasionnées  par  l'irritation  dentaire,  ou  celles 
qui  peuvent  produire  l'odontalgie,  sont  étudiées  d'une  façon  complète. 

Chimie  dentaire.  —  Les  métaux,  leurs  propriétés  et  leur  prompte  iden- 
tification chimique. 

Les  alliages  et  amalgames  ;  leur  formation,  leurs  propriétés. 

Les  composés  organiques  et  inorganiques,  surtout  ceux  qui  sont  im- 
portants en  dentisterie. 

Actions  chimiques  qui  ont  la  bouche  pour  siège;  décomposition  de 
la  substance  dentaire. 

Antisepsie.  —  Les  procédés  sont  expliqués  autant  que  possible  à  l'aide 
de  démonstrations  pratiques. 

Cours  cliniques  sur  la  dentisterie  opératoire.  —  Opérations  sur  les  ma- 
lades, démonstrations  et  présentations  de  moules  indiquant  les  méthodes 
propres  à  chaque  professeur. 

Bibliograph  ie  classique. 

VAnatomie  de  Gray. 

L'Ostéologie  de  Holden. 

VAnatomie  de  la  tête  de  Dvvight. 

La  Chirurgie  de  Bryant. 

La  Pathologie  chirurgicale  de  Billroth. 

Le  Manuel  de  physiologie  de  Foster. 

Le  corps  humain  de  Martin. 

Le  Manuel  de  physiologie  de  Yéo. 

Le  Manuel  de  Chimie  de  Withaus. 

V Analyse  qualitative  de  Présenius  ou  de  Douglas  et  Prescott. 

Materia  medica  de  Potter. 

Materia  medica  et  thérapeutique  de  Ede. 

Les  microorganismes  de  la  bouche  humaine  de  Miller. 

Le  dispensaire  national. 

Les  Stimulants  et  narcotiques  d'Austin. 

La  Médication  hypodermique  de  Bartholow. 

Le  Manuel  anesthésique  de  Turrbull. 

Le  Dictionnaire  encyclopédique  de  médecine  de  Foster. 

Le  Dictionnaire  de  médecine  de  Dunglison. 

Le  Dictionnaire  de  médecine  de  Gould. 

L' Anatomie  dentaire  de  Black. 

La  Dentisterie  opératoire  de  Fillebrown. 

La  Dentisterie  opératoire  de  Taft. 

Principe*  et  pratique  de  Harris,  1 2e  édit. 

La  Chirurgie  dentaire  de  Tome. 

La  Chirurgie  buccale  de  Garretson. 
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Les  difformités  de  la  bouche  de  Kingsley. 

Les  irrégularités  des  dents  de  Farrar. 

L'Orthodontie  de  Guilford. 

La  Dentisterie  mécanique  de  Richardson. 

V American  System  of  dentistry. 

Crown  et  Bridge  work  de  Evans. 

La  Chimie  dentaire  de  Mitchell. 

Examens.  —  Les  examens  ordinaires,  écrits  ou  oraux,  ont  lieu  à  la  fin 
de  chaque  année,  enjuin,  de  la  manière  suivante: 

A  la  fin  de  la  première  année,  sur  les  sujets  d'étude  de  cette  année  : 
Tanatomie  comprenant  la  dissection,  la  physiologie  et  la  chimie  géné- 
rale. Un  certificat  du  démonstrateur  d'anatomie  est  exigé  de  chaque 
élève,  constatant  qu'il  a  fait  les  dissections  requises  d'une  manière  satis- 
faisante. 

A  la  fin  de  la  seconde  année,  sur  les  sujets  d'études  de  la  2°  année  :  la 
pathologie  buccale,  la  materia  medica  et  thérapeutique  dentaire,  l'ana- 
toraie  et  la  physiologie  buccales,  la  bactériologie  et  la  pathologie  chi- 
rurgicale. 

A  la  fin  de  la  troisième  année,  sur  la  dentisterie  opératoire  et  méca- 
nique et  sur  l'orthodontie.  Ces  examens  comprennent  les  opérations  per- 
sonnelles exécutées  pendant  le  cours  d'études,  et  la  préparation  d'un 
appareil  de  prothèse. 

Les  étudiants  qui  désirent  se  présenter  à  l'examen  doivent  notifier  au 
doyen  leur  intention  par  écrit  quinze  jours  avant  l'examen. 

Titre  conféré  par  l'université.  —  Le  titre  conféré  par  cette  école  est  le 
titre  de  docteur  en  médecine  dentaire  (Dentariae  Medicinœ  doctor).  11 
est  donné  à  tout  candidat  d'âge  adulte,  de  bonne  moralité,  qui  a  passé 
tous  les  examens  requis  et  convaincu  les  professeurs  de  sa  capacité  à 
remplir  d'une  manière  satisfaisante  tous  les  devoirs  de  son  art.  Il  est 
tenu  de  déposer  chez  le  doyen,  pour  être  placé  dans  le  musée  de  l'école, 
un  échantillon  de  dentisterie  pratique  ou  pathologique,  préparé  durant 
ses  études,  sous  l'œil  du  maître  adjoint. 

Les  diplômés  des  autres  écoles  dentaires  reconnues  sont  admis  à  entrer 
dans  la  classe  des  «  seniors  »  après  avoir  passé  les  examens  exigés  ou  même 
sans  les  examens,  s'il  y  a  avis  favorable  de  la  Faculté. 

Instruments.  —  A  l'exception  des  instruments  servant  à  l'extraction,  des 
tours  et  des  vulcanisateurs,  chaque  élève  est  tenu  de  fournir  ses  propres 
instruments,  outils  et  appareils,  tant  pour  le  laboratoire  que  pour  la  cli- 
nique. 

Bibliothèque.  —  La  bibliothèque  de  l'école  de  Cambridge  et  celle  de  la 
société  de  médecine  de  Boston  sont  ouvertes  aux  élèves.  La  bibliothèque 
publique  de  Boston  est  ouverte  aux  élèves  qui  habitent  Boston.  Les  autres, 
s'ils  ont  des  répondants,  peuvent  y  avoir  accès,  ou,  à  défaut,  moyennant 
le  dépôt  de   50  dollars  chez  le  trésorier. 
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Frais.  —  Il  n'y  a  rien  à  payer  pour  l'immatriculation,  le  diplôme  ou 
pour  les  démonstrateurs. 

Première  année •>  200 

Deuxième  année .)  150 

Troisième  année  et  toute  autre  subséquente •>     50 


Total:  •>  400 dollars. 
Dépôts:  )  15,  pour  la  casse  dans  le  laboratoire. 
•>    6,  pour  sa  part  de  dissection. 
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Tableau  synoptique  i 


TITRE,  SIÈGE 

FONDATION,  FACULTÉ,   ADMINISTRATION 

DURÉE   DES   ÉTUDES,  DROITS 

NOMBRE  DES   ÉLÈVES,  DES    GRADUÉS 

OBSERVATIONS 

CONDITIONS  D'ADMISSIOïJ 

a  l'école 

Titre 

École  Dentaire  de  Boston. 

Boston,  Etat  de  Massachusetts. 

1868. 

20  membres,  dont  8  professeurs 
et  12  instructeurs. 

Conseil    d'administration    spécial 
de  11  personnes  dont  8   dentistes, 
1  président  et  1  doyen. 

3  années. 

9  mois. 

1.540  francs.  Inscription,  20  francs, 
chaque   année   500   francs.    Dissec- 
tion, 20  francs. 

112. 

385. 

Cette    école    est    une    des   rares 
écoles  des  Etats-Unis  où  les  béné- 
fices annuels  ne  sont  pas  répartis 
entre   les   fondateurs,    les    profes- 
seurs ou  les  administrateurs. 

Ils    sont  versés    dans    un   fonds 
spécial  destiné  à  être  employé  pour 
le    perfectionnement    de    l'institu- 
tion. 

Siège 

Diplôme  ou  certificat  d'une  éco 
littéraire  reconnue:    ou  passe!  i 

ches  de  l'éducation  anglaise,  mo 
trant  la  capacité  à  suivre  les  coà 
de  l'école. 

Les  candidats  étrangers  doive 
parler  la  langue  anglaise. 

L'examen  écrit  a  lieu  le  1er  luu 
de  septembre. 

Les  étudiants  peuvent  être  adm 
dans  des  cours  plus  avancés  < 
subissant  un  examen  d'admissio 
et  en  fournissant  un  certificat  ( 
temps  passé  dans  des  écoles  de 
taires  ou  de  médecine. 

Durée  de  l'année  scolaire. 
Droits 

Observations 

Noire  deuxième  visite  a  élé  pour  le  collège  dentaire  de  Bos- 
ton. Nous  avons  trouvé  une  fort  belle  construction  aménagée 
spécialement  pour  l'Ecole  et  placée  dans  un  carrefour  formé 
parla  rencontre  de  trois  rues  en  face  du  square  Montgomery. 
Le  jour  et  l'air  y  viennent  de  trois  côtés  :  du  nord,  de  l'est  et 
du  sud.  Le  bâtiment  est  chauffé  à  l'air  chaud  et  pourvu  de  toutes 
les  applications  hygiéniques  les  plus  récentes. 

Au  premier  étage,  qui  occupe  presque  toute  sa  surface,  se 
trouve  une  grande  salle  consacrée  à  la  salle  de  clinique.  Les 
fauteuils  pour  les  opérations  y  sont  disposés  sur  trois  rangs.  A 
côté  se  trouve  une  plus  petite  salle  destinée  aux  opérations  plus 
délicates,  aux  consultations  et  à  l'anesthésie. 

Le  second  étage  est  employé  comme  laboratoire  de  la  classe 
de  prothèse.  La  salle  est  très  bien  adaptée  pour  cet  objet  ;  on 
y  constate  l'emploi  des  procédés  les  plus  nouveaux;  l'aména- 
gement a  été  fait  pour  cent  vingt  élèves.  Au  même  étage  se 
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ital  collège. 

co/e  dentaire  de  Boston. 


PROGRAMME  D'ENSEIGNEMENT 


lre  Année. 

latoniie,  Physique,  Matière  médicale,  Dis- 
on.  Dentisterie  mécanique,  Dentisterie  cli- 
e  et  autres  branches  élémentaires. 

2e  Année. 

latomie,  Chimie,  Histologie,  Thérapeutique, 
isterie  opératoire,  clinique  et  mécanique. 

3e  Année. 

lysiologie,  Chimie,  Pathologie,  Microscopie 
listologie  dentaire,  Chirurgie,  Pathologie 
jr^icale,  Dentisterie  opératoire,  clinique  et 
jrgieale. 


EXAMENS 

CONDITIONS   D'OBTENTION   DU    DIPLÔME 


Examens  à  la  fin  de  chaque  année,  en  février 
ou  mai. 

Le  Conseil  d'administration  confère  le  titre  de 
Docteur  en  chirurgie  dentaire  D.  D.  S.  aux 
candidats  d'âge  adulte,  ayant  une  bonne  mora- 
lité, 3  années  d'études  dont  la  dernière  au 
moins  à  ce  collège. 

Soutenir  une  thèse  sur  un  sujet  approuvé  par 
la  Faculté. 

Donner  une  preuve  de  son  habileté  aux  profes- 
seurs de  Dentisterie  opératoire  et  mécanique. 

Déposer  au  Musée  un  spécimen  de  mécanique 
dentaire  fait  à  l'école. 


trouvent  la  salle  d'extraction,  le  vestiaire  et  un  cabinet  de 
toilette. 

Nous  voyons  au  troisième  étage  les  salles  de  conférences  au 
nombre  de  trois,  la  chambre  des  fournitures,  et  la  bibliothèque. 

Enfin  le  quatrième  étage  est  employé  comme  laboratoire  de 
chimie  et  salle  de  dissection  ;  on  y  rencontre  les  plus  nouvelles 
applications. 

En  un  mot,  tout  un  bâtiment  large,  spacieux  et  élevé  de 
quatre  étages,  est  affecté  aux  différents  services  de  l'Ecole. 

Les  examens  d'entrée  sont  les  mêmes  que  ceux  exigés  à 
lTniversilé  de  Harvard.  Il  en  est  de  même  de  la  division  des 
études  en  trois  années,  des  programmes  d'étude,  des  condi- 
tions d'examens. 

Le  collège  est  autorisé  à  délivrer  le  diplôme  de  docteur 
en  chirurgie  dentaire  aux  candidats  d'âge  adulte,  de  bonnes 
vie  et  mœurs.  Les  cours  d'enseignement  ne  diffèrent  pas  de 
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ceux  de  l'Ecole  de  Harvard.  Les  mêmes  méthodes  sont  en 
vigueur  en  ce  qui  concerne  la  clinique  dentaire,  les  travaux 
manuels.  L'anatomie  et  la  physiologie  ont  lieu  dans  les  mêmes 
conditions  ;  l'exposé  théorique  et  pratique  de  la  chirurgie  com- 
porte le  même  développement.  Les  sujets  de  chirurgie  géné- 
rale qui  se  rattachent  à  la  dentisterie  font  l'objet  d'études 
spéciales. 

Le  cours  de  «  matières  médicales  »  porte  sur  les  différentes 
substances  employées  dans  la  pratique  dentaire.  Celui  de  la  pra- 
tique de  la  médecine  dentaire  comprend  le  traitement  de  tous 
les  états  pathologiques  qui  surviennent  dans  la  pratique  dentaire 
et  qui  demandent  des  connaissances  médicales  pour  pouvoir 
faire  un  traitement  local  et  général. 

La  pathologie,  la  chimie,  la  physique,  l'histologie  etlamicro- 
scopie  dentaires  y  sont  enseignées  avec  les  mêmes  méthodes  et 
sur  le   même  plan.  Les  hôpitaux    de   la   ville   sont   ouverts 
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Tableau  synoptique  a 


TITRE,  SIÈGE 

FONDATION,  FACULTÉ,  ADMINISTRATION 

DURÉE  DES  ÉTUDES,  DROITS 

NOMBRE  DES   ÉLÈVES,   DES  GRADUÉS 

OBSERVATIONS 

CONDITIONS  D'ADMISSION 

A   L'ÉCOLE 

Titre 

École  dentaire  de  New-York. 

New  York,  Etat  de  New- York. 

1866. 

38  membres,  dont  G  professeurs 
et  32  instructeurs. 

Conseil   d'administration    spécial 
de  16  personnes,  dont  1  dentiste. 

3  années. 

2  sessions   de  5  mois   dont   une 
est  facultative. 

2.326  francs.  lre  année,  750  francs; 
2e    année,   750    francs  ;    3'    année, 
825  francs. 

286. 

913. 

Age  :  18  ans  au  moins. 

Certificat  de  moralité. 

Diplôme  ou  certificat  d'une  écô 
littéraire  réputée  ou  un  exam 
sur  : 

Grammaire  anglaise. 

Arithmétique. 

Géographie. 

Histoire  moderne. 

Composition,  pas  moins  de  2 
mots. 

Durée  de  l'année  scolaire. 

aux    étudiants.    Les    frais    d'études   se    décomposent   ainsi   : 

Pour  l'inscription  5  D. 

Pour  tous  les  cours  de  l'année  100  D. 

Pour  l'anatomie  100  D. 

Un  prix  de  l'École  est  adjugé  à  l'élève  qui  a  passé  le  meilleur 
examen  sur  toutes  les  branches  comprises  dans  la  troisième 
année. 

Un  second  prix  est  décerné  à  l'élève  de  deuxième  année 
qui  a  obtenu  le  plus  de  points. 

Un  autre  prix  est  offert  par  deux  donateurs  à  l'élève  qui  a 
atteint  la  moyenne  la  plus  élevée  dans  toutes  les  branches  pen- 
dant tout  le  cours  des  études. 

Le  professeur  de  chimie  offre  un  prix  à  l'élève  qui  répond  le 
mieux  en  chimie. 

Les  livres  de  classe  sont  à  peu  près  les  mêmes. 

Les  bénéfices  réalisés  chaque  année  sont  consacrés  au  déve- 
loppement de  cette  institution. 


►liège  of  dentistry. 
i liège  de  Xew-York. 


PROGRAMME  D'ENSEIGNEMENT 

EXAMENS 

CONDITIONS   d'OBTEMION  DU  DIPLÔME 

^.natomie  générale. 
démonstrations  cTanatomie. 
^tholotrie  et  Chirurgie  buccale. 

-  ie  dentaire. 
Chirurgie  dentaire, 
thérapeutique. 
Vnatomie  viscérale  et  Physiologie. 

••  pratique. 
Chimie. 

Travaux  pratiques  de  Chimie, 
lécanique  dentaire. 
Clinique  dentaire, 
clinique  de  Chirurgie  l>uccale. 

Examens  de  chaque  semaine  depuis  lv 

Examens  à  la  fln  de  chaque  année. 

Pour  obtenir  le  titre  de  Docteur  en  chirurgie 
dentaire   D.  D.  s.  l'étudiant  doit  : 

1°  Avoir  suivi  :i  années  de  cours  et  la  dernière 
année  dans  cette  école  ; 

ï    Avoir  passe  un  examen  pratique  satisfaisant 
au  fauteuil  en  Chirurgie  dentaire  opératoire  à  la 
fin  de  la  1",  de  la  2e  et  de  la  3e  année  ; 

Mit  avoir  présente  des  spécimens  satis- 
faisants de  travaux  mécaniques  de  la  lr",  de  la 
2*  et  de  la  :i*  année,  faits  au  laboratoire  du  Col- 
lège. 

11  doit  avoir  pissé  des  examens  satisfaisants 
devant  la  Faculté,  savoir  :  un  examen  écrit  sur 
les  sujets  du    programme   de  la  l**  et  de  la 
2e  année  de  cours,  un  examen  oral  et  écrit  sur 
les  sujets  .le  la  3e  année  de  cours. 
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New-York  est  la  cité  commerciale  par  excellence.  Tout  y  est 
organisé  en  vue  des  transactions  commerciales.  Au  milieu  de 
cette  activité  prodigieuse  on  arrive  à  regretter  de  ne  pas  être 
commerçant  ;  on  ne  parle  plus  que  de  «  business  »  et  encore  de 
«  business  »  :  c'est  dans  cette  ville  que  l'on  se  fait  une  idée  plus 
juste  du  caractère  américain. 

Pourtant,  il  ne  faudrait  pas  croire  que  le  commerce  absorbe 
toutes  les  forces  vives  de  ces  hommes  entreprenants  et  hardis; 
les  sciences,  les  arts  sont  représentés  d'une  manière  honorable 
à  New-York  où  l'on  ressent  les  effets  de  la  marche  ren  avant,  du 
«  Go  ahead  »  qui  est  la  devise  nationale. 

L'école  dentaire  de  New-York  est  l'une  des  plus  belles  des 
Etals-Unis.  Elle  est  installée  dans  un  bâtiment  de  date  récente, 
entièrement  affecté  aux  services  que  comporte  l'organisation 
d'une  école  dentaire.  Le  bâtiment  a  été  construit  spécialement 
pour  cet  objet  ;  aussi,  étant  donné  le  goût  si  connu  des  Améri- 
cains pour  le  confort,  on  peut  affirmer  que  rien  ne  manque 
en  ce  qui  touche  l'installation  matérielle  (cliniques,  bibliothè- 
ques, salles  de  cours,  salles  d'opérations,  instruments). 

Nous  ne  nous  étendrons  plus  sur  les  programmes  d'ensei- 
gnement qui  sont  sensiblement  les  mêmes  dans  toutes  les 
écoles  des  Etats-Unis  par  suite  des  décisions  de  la  National 
Association  of  Dental Faculties  ;  nous  nous  bornerons  à  indiquer 
les  efforts  faits  en  vue  d'obtenir  la  meilleure  installation  maté- 
rielle possible.  Il  y  a  à  coup  sûr  une  relation  intime  entre  l'inté- 
rêt que  l'on  porte  à  une  profession  et  les  soins  matériels  que 
l'on  apporte  pour  faciliter  son  développement.  Notre  mission  a 
été  de  constater  l'état  intellectuel  et  matériel  des  écoles 
d'Amérique;  l'état  scientifique,  nous  l'avons  fait  connaître  (et 
nous  n'y  reviendrons  que  lorsqu'il  s'agira  d'indiquer  les  particu- 
larités rencontrées  dans  certaines  écoles)  par  le  programme  re- 
produit intégralement  ci-dessus  et  qui  peut  être  considéré  comme 
le  type  de  l'enseignement  dentaire  américain.  Au  surplus,  le 
lecteur  pourra  se  rendre  compte  des  programmes  résumés  dans 
les  tableaux  synoptiques  placés  en  tête  de  chaque  paragraphe 
relatif  aux  Écoles  dentaires.  Nous  nous  appliquerons  surtout  à 
faire  connaître  l'installation  des  écoles  que  nous  avons  vues  pour 
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bien  marquer  parla  combien  l'art  dentaire  et  les  dentistes  sont 
en  faveur  en  Amérique.  L'Ecole  de  New-York  est  celle  qui  nous  a 
paru  la  mieux  organisée  au  point  de  vue  de  l'enseignement 
technique.  Elle  occupe  un  grand  bâtiment  spécial,  tout  récem- 
ment construit,  qui  mesure  50  pieds  de  façade  sur  100  pieds  de 
profondeur,  et  six  étages  en  hauteur  \ 

Le  rez-de-chaussée  contient  une  salle  d'attente  pour  l'exa- 
men préalable  des  malades  ;  derrière  se  trouve  une  grande 
salle  de  conférences  qui  occupe  l'étage. 

Au  premier  étage,  le  laboratoire  de  chimie,  très  suffisam- 
ment pourvu  d'appareils  et  de  produits  chimiques,  le  vestiaire, 
la  salle  d'examen  des  malades. 

Au  deuxième,  la  chambre  du  Conseil  de  la  Faculté,  l'amphi- 
Ihéâtre  des  cours,  les  salles  d'attente  et  d'extraction,  assez 
éloignées  du  public. 

Au  troisième,  le  laboratoire  d'histologie  avec  vingt  micro- 
scopes environ  et  leurs  accessoires  au  complet. 

Le  quatrième  étage  est  consacré  entièrement  à  la  prothèse 
dentaire.  Jl  est  formé  de  tables,  de  tours  pour  ajuster  et  polir,  de 
tables  pour  mouler  et  souder,  de  fourneaux,  etc.,  pour  un  per- 
sonnel de  300  élèves  à  la  fois. 

Le  cinquième  étage  est  entièrement  affecté  à  la  chirurgie 
dentaire.  Il  est  meublé  de  cent  fauteuils,  tablettes,  etc.  La  salle 
est  magnifiquement  éclairée  par  de  grandes  fenêtres  placées 
sur  les  quatre  côtés  et  par  six  immenses  lucarnes,  de  sorte  que 
chaque  siège  se  trouve  placé  en  pleine  lumière.  Tous  ces  étages 
sont  desservis  par  un  ascenseur  qui  rend  les  plus  grands  ser- 
vices. 

L'école  dentaire  de  New-York  est  autorisée  par  son  acte  de 
fondation  à  conférer  deux  sortes  de  diplôme  :  celui  de  D.  D.  S. 
et  celui  de  F.  C.  D.  Le  premier  est  le  titre  universitaire,  le 
second  est  un  grade  honorifique  conféré  à  ceux  qui  cnt  contri- 
bué au  développement  de  l'art  dentaire. 

1.  V.  le  plan  intérieur  des  différents  étages,  p.  47  et  51. 
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§  4.  —  Universit; 
(Départmen 

Tableau  synoptique  de  la  Sectio 


TITRE,  SIÈGE 

FONDATION,   FACULTÉ,  ADMINISTRATION 

DURÉE  DES    ÉTUDES,   DROITS 

NOMBRE  DES    ÉLÈVES,   DES  GRADUÉS 

OBSERVATIONS 

CONDITIONS  D'ADMISSION 

a  l'école 

Tilre 

École  dentaire  de  l'Université  de 
Pennsylvanie. 

Philadelphie,  État   de  Pennsylva- 
nie. 

87  membres,  dont   8  professeurs 
et  29  instructeurs. 

1878. 

Sous   la  direction  de  l'Université 
de    Pennsylvanie   dont  cette    école 
dépend. 

3  années. 

9  mois.  Session  d'hiver  7  mois  et 
session    de    printemps    facultative 
2  mois. 

1.725  francs.  lr"  année,  '625  francs. 
2e  année,  550  francs.  3e  année,  650. 

153. 

89. 

Certificat  de  moralité. 

Siège 

Diplôme  ou  certificat  d'une  in| 
lution  ou  d'un  professeur,  ou  w 
examen  sur  : 

Une  composition  n'excédant  p 
une  page  ; 

Les  branches  anïlaises  de-* 
Grammaire,    de  l'Arithmétique,  < 

Faculté 

Date  de  fondation 

Administration 

Durée  de  l'année  scolaire. 

l'Histoire  et  de  la  Géographie. 

Philadelphie,  la  capitale  du  passé,  dépossédée  du  gouverne- 
ment fédéral,  est  devenue  un  des  centres  manufacturiers  les  plus 
importants,  avec  une  population  de  plus  d'un  million  d'habitants, 
la  seconde  ville  du  pays  par  son  étendue.  D'immenses  fonderies, 
d'énormes  usines  métallurgiques,  des  filatures  sont  les  sources 
de  la  prospérité  et  de  la  richesse  de  cette  ville.  On  y  trouve  une 
petite  colonie  de  Français.  Il  y  a  deux  classes  bien  distinctes  au 
point  de  vue  social  :  les  commerçants  elles  ouvriers. 

A  noter  le  nouvel  hôtel  de  ville,  le  plus  bel  édifice  municipal 
des  Eiats-Unis,  et  le  plus  luxueux.  Un  autre  édifice  ressemblanlà 
la  Madeleine  de  Paris  fut  fondépar  un  Français  du  nom  de  Girard, 
pour  servir  à  l'installation  d'un  collège  où  l'enseignement  est 
donné  gratuitement  à  des  enfants  des  deux  sexes.  Il  légua  sa 
fortune,  évaluée  à  75  millions,  pour  assurer  son  entretien. 


—  49  — 


Ifnnsylvania 

d  iitistry) 

>mre  de  V Université  de  Pennsylvanie. 


PROGRAMME  D'ENSEIGNEMENT 


lre  Année. 

e,  Travaux  pratiques.  Mécanique  den- 
îatomie.  Osteologie,  Démonstrations  pra- 
Physiologie,  Histologie  normale  et  pra- 
Matière  médicale  dentaire,  Dentisterie 
re  pratique. 

2*  Année. 

iterie  opératoire   et  Mécanique   dentaire, 

:rie  clinique  (couronnes  et  travail  à 
it  .Unique  médicale  et  chirurgicale,  Anato- 
e,  lysiologie,  Pathologie  et  Thérapeutique 
il  s.  Le  programme  des  étudiants  en 
dfle  et  en  art  dentaire  de  lre  et  2e  années  est 

e  en   Chimie,    Histologie,    Anatomie   et 

)gie. 

3*  Année. 

;terie  clinique  et  opératoire ,  Travaux 
ss  de  couronnes  et  travail  à  pont,  Clini- 
et  chirurgicale  à  l'hôpital  de  l'Uni- 
Dentisterie  opératoire.  Mécanique  dentaire 
lurgie,  Pathologie  dentaire  et  Thérapeu- 


EXAMENS 

CONDITIONS  D'OBTENTION   DU   DIPLÔME 


L'universilé  de  Pennsylvanie,  comme  l'université  de  Harvard, 
comprend  un  «  départment  of  dentistry  »,  très  largement 
installé  dans  un  grand  bâtiment  qui  lui  est  spécialement  con- 
sacré. Nous  devons  appeler  plus  spécialement  l'attention  sur  la 
bibliothèque  et  le  musée  de  cet  établissement. 

La  bibliothèque  a  été  placée  dans  un  bâtiment  neuf,  exclusi- 
vement destiné  à  cet  objet.  Ce  bâtiment  a  été  construit  de  la 
manière  la  plus  solide,  et  en  même  temps  avec  une  élégance 
architecturale  qui  n'a  probablement  été  surpassée  par  aucun 
des  établissements  similaires  aux  Etats-Unis.  Les  collections 
précieuses  appartenant  à  l'université  ont  été  déposées  dans  des 
salles  expressément  construites  pour  les  recevoir.  Les  élèves 
ont  leur  entrée  libre  à  la  salle  de  conférences. 

Le  musée  de  Wistar  et  Horner,  fondé  il  y  a  près  de  cent  ans, 
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augmente  annuellement.  Il  est  très  curieux  par  le  nombre  et  la 
variété  despréparations  en  anatomie  normale  et  pathologique  du 
corps  humain.  Il  contient  aussi  un  grand  nombre  de  prépara- 
tions en  anatomie  comparée.  On  y  trouve  une  riche  collection 
se  rattachant  plus  spécialement  à  la  dentisterie.  Cette  collection 
représente  les  différentes  évolutions  de  la  dentisterie,  les  ano- 
malies, les  mandibules  d'animaux  et  une  très  complète  collection 
de  modèles.  Il  est  ouvert  tous  les  jours.  La  carte  d'inscription 
donne  le  droit  d'entrée  au  musée. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  conditions  d'enseignement, 
d'obtention  de  diplôme,  etc., qui  sont  identiques  à  celles  que  nous 
avons  rencontrées  dans  toutes  les  autres  écoles  des  Etats-Unis. 

Nous  devons  cependant  mentionner  l'existence  d'une  Société 
des  Elèves  de  la  classe  de  dentisterie  de  l'université  de  Pennsyl- 
vanie. Le  but  de  cette  Société  est  de  soutenir  et  de  défendre  les 
intérêts  et  l'influence  de  la  section  dentaire  en  encourageant  les 
sentiments  de  confraternité  et  la  camaraderie  parmi  les  diplômés 
de  cette  université. 

Toutdiplômé,  ayant  une  certaineposition  sociale,  qui  se  conduit 
selon  les  prescriptions  du  Code  of  Dental  ethics*,  peut  devenir 
membre  de  celte  Société,  en  adhérant  à  sa  constitution  et  en  ver- 
sant une  cotisation  de  un  dollar.  La  réunion  annuelle  des  mem- 
bres de  cette  Société  a  lieu  annuellement;  elle  est  suivie  d'un 
banquet. 

§  5.  —  Pennsylvania  Collège  of  dental  Surgery. 

Outre  la  section  dentaire  de  l'université,  l'Élatde  Pennsylvanie 
possède  à  Philadelphie  deux  autres  écoles  dentaires. 

Le  Collège  de  Pennsylvanie,  bien  situé,  est  installé  dans  un 
nouveau  local  dont  l'aménagement  n'était  pas  entièrement 
terminé  lorsque  nous  y  sommes  passés.  Un  corps  de  bâtiment 
est  affecté  à  tous  ses  services.  La  partie  principale  est  occupée 
par  la  salle  d'opérations,  les  laboratoires,  les  salles  d'études, 
etc.  ;  l'aile,  par  des  salles  de  conférences  et  la  salle  de  dissection. 
Elles  sont  spacieuses,  bien  éclairées,  ce  qui  n'est  pas  sans  im- 
portance, bien  aérées  et  chauffées  ;  chaque  salle  de  conférence 
possède  trois  cents  sièges  pour  les  élèves.  Le  laboratoire  pour 

1.  V.  le  texte  de  ce  code,  p.  "8. 
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la  prothèse  et  les  salles  de  cours  occupent  tout  le  premier  étage 
du  bâtiment  principal.  Au  rez-de-chaussée  sont  les  laboratoires 
de  chimie  et  de  physiologie,  les  salles  d'études,  la  salle  de 
dissection,  le  musée,  etc.  Pour  juger  de  l'importance  de  cette 
école  comme  installation,  il  suffit  de  dire  qu'elle  couvre  un  espace 
de  8  0U0  pieds  carrés.  A  côté  de  l'Ecole  se  trouve  le  célèbre 
hôpital  historique  de  Pennsylvanie,  où  depuis  plus  d'un  siècle  se 
tiennent  les  plus  importantes  cliniques  de  Philadelphie.  Les 
élèves  de  cette  école  y  sont  admis  aussi  bien  qu'à  celles  de  l'école 
de  Jefferson  qui  n'est  distante  que  de  deux  rues. 

§  6.  Philadelphia  Dental  Collège. 

And  Hospital  of  oral  surgery. 

La  troisième  école  dentaire,  à  Philadelphie,  est  pourvue  de 
très  vastes  laboratoires  pour  travaux  dentaires,  chimiques  et 
autres,  avec  de  grandes  salles  bien  éclairées  pour  la  clinique  et 
les  cours.  On  y  trouve  toutes  les  commodités  qu'on  puisse  dé- 
sirer. Le  square  de  Logan,  un  des  plus  beaux  de  la  ville,  se 
trouve  contigu  à  l'école.  Les  élèves  vont  s'y  récréer.  Dans  ce 
square  se  trouve  l'Académie  des  sciences  naturelles,  dont  les 
collections  sont  très  variées  et  d'une  très  grande  valeur;  la 
bibliothèque  est  très  riche.  L'immatriculation  à  ce  collège 
donne  droit  au  musée  et  à  la  bibliothèque. 

On  doit  une  mention  spéciale  au  musée  de  ce  collège,  réuni 
à  la  célèbre  collection  Pancoast,  qui  contient  une  immense  et 
précieuse  classification  de  cas  anatomiques  et  pathologiques, 
d'instruments  de  chimie  servant  aux  démonstrations  nécessitées 
par  les  différentes  branches. 

Pour  faciliter  l'intelligence  de  l'anatomie,  de  la  physiologie  et 
de  la  pathologie  des  dents,  il  y  a  une  importante  collection  de 
crânes  de  l'homme,  des  animaux,  ainsi  que  des  préparations 
microscopiques  et  pathologiques  adaptées  à  l'usage  des  classes, 
en  plâtre,  en  papier  durci  et  en  bois.  On  y  trouve  aussi  un  grand 
nombre  de  spécimens  précieux,  des  instruments,  des  dessins,  des 
modèles,  etc.,  offerts  au  musée  par  de  généreux  donateurs.  Une 
école  de  médecine,  le  Médico-Chirurgical  Collège,  est  associée, 
à  l'Ecole  dentaire  ainsi  qu'un  hôpital  de  chirurgie,  Hospital  of 
oral  surgery,  où  opère  le  célèbre  professeur  Garretson. 
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§  7.  —  Collège  of  dental  Surgery  of  Baltimore. 

Baltimore,  la  capitale  du  Maryland,  est  une  cité  riche,  pros- 
père, d'un  calme  relatif.  La  population,  qui  est  de  500.000  habi- 
tants, n'a  pas  celte  activité  fiévreuse  que  l'on  remarque  à  New- 
York  et  Philadelphie.  La  ville  est  loin  de  l'Océan,  mais  le 
Patapsco  permet  aux  plus  grands  bâtiments  l'accès  du  port,  et 
le  commerce  d'exportation  est  particulièrement  actif. 

Elle  possède  laplus  ancienne  etla  première  des  Ecoles  dentaires. 
Elle  existe  depuis  54  ans.  On  peut  dire  que  par  le  soin  qu'elle  a 
toujours  mis  à  recruter  son  personnel  enseignant  elle  a  exercé 
une  grande  influence  sur  le  progrès  de  la  dentisterie  dans  ce 
pays.  Elle  n'a  pas  formé  moins  de  1689  diplômés  qui  exercent 
de  tous  côtés.  Un  certain  nombre  d'entre  eux  ont  acquis  un  rang 
élevé  dans  la  profession,  et  plusieurs  se  sont  fait  une  renom- 
mée par  leur  science  aussi  bien  que  par  leurs  découvertes 
originales  et  leurs  écrits.  3.381  élèves  ont  été  immatriculés  à 
l'Ecole. 

Dans  sa  circulaire  annuelle  nousavonsrelevéun  aveu,  dépouillé 
d'artifices,  qui  serait  de  nature  à  laisser  penser  que  les  diplômes 
délivrés  "en  Amérique  ne  seraient  pas  toujours  l'attestation  d'une 
compétence  acquise  dans  l'art  dentaire.  «La  Faculté  croit  devoir 
déclarer  ici,  dit-on,  que  ses  diplômes  ne  s'achètent  pas.  Il  peut 
sembler  peu  honorable  pour  la  réputation  de  l'art  dentaire  et  des 
écoles  dentaires,  d'être  obligé  de  faire  cette  déclaration  ;  mais 
les  demandes  fréquentes  (sic)  faites,  presque  tous  les  ans,  pour 
obtenir  le  diplôme  à  d'autres  conditions  que  la  fréquentation 
assidue  des  cours  et  l'examen  satisfaisant  de  fin  d'études,  indi- 
quent suffisamment  la  nécessité  de  préciser  ce  point.  » 

Depuis  1881 ,  cette  Ecole  est  dans  une  des  plus  belles  construc- 
tions delà  ville  de  Baltimore,  consacrée  à  ses  services.  L'instal- 
lation matérielle  est  complète,  la  salle  des  cours  contient  des 
sièges  pour  300  auditeurs.  Entre  autres  salles  et  laboratoires 
bien  aménagés  et  meublés,  il  existe  une  pièce  exclusive- 
ment réservée    pour  le  travail  du  plâtre,  du  caoutchouc,  etc. 
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Le  musée  de  l'Ecole  se  compose  de  rares  collections  de  pièces 
anatomiques,  gravures,  dessins,  illustrations  photographiques. 
L'origine  de  ces  collections  remonte  à  1849. 

Le  nombre  des  malades  qui  visitent  journellement  le  dispen- 
saire est  très  grand.  Depuis  1881,  l'Ecole  s'est  entendue  avec 
l'Ecole  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Baltimore,  de  sorte  que 
les  élèves  dentistesont  la  faculté  de  suivre  les  cours  de  l'école^de 
médecine.  Quelques  facilités  leur  sont  même  octroyées  pour  le 
cas  ou  certains  d'entre  eux  désireraient  conquérir  les  deux  di- 
plômes de  médecine  et  de  dentisterie. - 

Nous  nous  souvenons  avoir  remarqué  dans  la  grande  salle 
d'opérations  de  cette  école,  de  grands  tableaux  peints  à  l'huile 
dont  l'un  représentait  le  portrait  du  dentiste  français  Oudet. 

Nous  avons  aussi  beaucoup  admiré,  dans  cette  ville,  le  ma- 
gnifique hôpital  Johns  Hopkins  que  les  habitants  de  Baltimore 
considèrent  comme  le  plus  beau  et  le  mieux  installé  du  monde  '. 

§  8.  —  University  of  Maryland 
(Dental  Department) 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  dans  la  section  dentaire  de  cette 
université  le  même  souci  d'une  bonne  installation  que  nous- 
avons  constaté  précédemment  dans  d'autres  écoles.  Un  bâti- 
ment spécial,  il  est  vrai,  contenant  la  clinique  et  le  labora- 
toire, a  été  construit  pour  servir  d'école  dentaire.  Il  a  été 
érigé  sur  un  point  élevé  faisant  partie  d'immenses  terrains 
appartenant  à  l'université.  Nous  devons  ajouter  que  de  grands 
travaux  étaient  en  cours  d'exécution  lorsque  nous  sommes- 
passés  dans  cette  université. 

Trois  grandes  annexes,  cependant,  ont  été  ajoutées  au  bâti- 
ment primitif.  La  clinique,  qui  occupe  le  premier  étage  de  l'école, 
est  complètement  pourvue  de  fauteuils  du  dernier  modèle  et 
d'objets  nécessaires,  tels  que:  tablettes  mobiles,  tables,  etc., 
le  tout  en  pleine  lumière.  Le  laboratoire  dentaire  placé  au 
rez-de-chaussée  est  assez  bien  outillé.  Des  placards  privés,, 
avec   tiroirs,    offrent  toute    garantie    aux    élèves    en   ce  quÊ 

1.  Voir  Marcel  Baudoin,  Les  hôpitaux  des  États-Unis,  p.  11.  Paris,  1894. 
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concerne  leurs  instruments,  leurs  livres  et  leurs  effets.  Les 
salles  de  cours  peuvent  contenir  des  centaines  d'élèves.  Malgré 
cela  nous  n'avons  pas  rencontré  dans  cet  établissement  les 
manifestations  d'une  vie  scolaire  aussi  intense  que  dans  les 
autres  écoles. 

A  côté  de  la  clinique  dentaire  et  du  laboratoire  se  trouve  le 
vaste  hôpital  universitaire  où  se  tiennent  journellement  les 
cliniques  chirurgicales  générales  et  de  la  bouche.  Des  sujets 
d'études  cliniques  sont  fournis  en  grand  nombre  par  cet 
hôpital,  auxquels  viennent  s'adjoindre  ceux  du  «  dispensaire  » 
ainsi  que  ceux  des  hôpitaux  particuliers.  La  clinique  et  le  labora- 
toire dentaires  sont  ouverts  tous  les  jours  pendant  toute  Tannée. 

La  décision  de  la  Faculté  sur  la  valeur  du  candidat  est  basée 
sur  trois  points  :  son  assiduité  aux  écoles,  sa  moralité  et  le 
résultat  final  de  ses  examens.  Elle  semble  attacher  une  assez 
grande  importance  à  la  valeur  morale  de  l'aspirant,  puisqu'une 
irrégularité  de  conduite  notoire  peut  être  considérée  comme  un 
obstacle  invincible  à  l'obtention  du  diplôme. 

Tous  les  aspirants  au  diplôme  de  celte  école  sont  tenus  de 
jurer  publiquement,  au  moment  de  la  remise  de  ce  diplôme, 
d'observer  la  formule  suivante  : 

«  Vous  recevez,  Messieurs,  ce  diplôme,  d'après  les  règlements 
de  l'Université,  comme  un  gage  d'honorabilité,  à  la  condition 
toutefois  que  tant  que  vous  exercerez  les  privilèges  qu'ils  con- 
fèrent, vous  remplirez  assidûment  et  consciencieusement  les 
obligations  de  votre  vocation  ;  que  vous  vous  abstiendrez  de  tout 
acte,  quel  qu'il  soit,  qui  serait  contraire  aux  règles  de  la  pro- 
fession ;  et  que  vous  vous  conduirez  vis-à-vis  de  la  société  et  de 
vos  confrères  avec  bienveillance  et  honorabilité.  »  Par  cette 
promesse  solennelle,  la  Faculté  entend  déclarer  clairement 
qu'elle  se  réserve  le  droit,  qu'elle  ne  manquerait  pas  d'exercer, 
d'annuler  les  effets  d'un  diplôme  de  tout  diplômé  qui  se  laisse- 
rait aller  à  des  pratiques  non  professionnelles,  telles  que  le 
charlatanisme  dans  les  annonces,  etc.,  pour  se  faire  une  clientèle. 

Les  élèves  dentistes  qui  désirent  prendre  aussi  un  litre  en 
médecine  peuvent  l'obtenir  en  quatre  ans,  à  compter  du  commen- 
cement de  leurs  études  dans  cette  école  dentaire,  c'est-à-dire 
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en  continuant  à  suivre  les  cours  pendant  une  année  supplé- 
mentaire. Au  commencement  de  leur  seconde  année  de  den- 
tisterie, ils  doivent  se  faire  inscrire  à  la  faculté  de  médecine 
et  ajoutera  leurs  études  dentaires  le  travail  du  laboratoire  requis 
des  étudiants  en  médecine,  en  ce  qui  concerne  la  chimie,  l'histo- 
logie normale  et  l'anatomie  pratique.  A  leur  troisième  année  en 
dentisterie,  ils  doivent  ajouter  la  pratique  de  la  médecine,  de  la 
chirurgie,  des  maladies  des  femmes  et  des  enfants,  des  yeux,  des 
oreilles,  la  pathologie,  le  droit  médical  et  l'hygiène.  Pendant 
leur  quatrième  année,  leurs  études  sont  celles  de  la  troisième 
année  en  médecine.  Les  derniers  examens  en  anatomie,  physio- 
logie, materia  medica  et  chimie  sont  passés  à  la  fin  de  la  troi- 
sième année. 

L'élève  dentiste  qui  profite  de  celte  latitude  pour  obtenir  le 
doctorat  en  médecine  gagne  tout  à  la  fois  du  temps  et  de  l'argent, 
ajoute  le  programme. 

§  9.  —  Golumbian  University 
(Dental  Department) 

Washington,  siège  du  gouvernement  des  Etats  confédérés  et 
des  Chambres,  est  une  ville  qui  contraste  singulièrement  avec  les 
autres  villes  des  États-Unis.  A  son  aspect  l'esprit  n'a  plus  seule- 
ment l'idée  du  grand,  mais  aussi  celle  du  vide.  Les  avenues  sont 
trop  larges  et  trop  longues,  les  places  trop  vastes,  les  squares  trop 
nombreux.  Sur  la  chaussée,  peu  de  voitures  ;  sur  les  trottoirs, 
peu  de  peuple.  C'est  une  ville  rappelant  par  certains  côtés  notre 
ville  de  Versailles.  On  y  rencontre  des  édifices  immenses  pour 
les  administrations  publiques,  quelques  hôtels  importants  et 
quelques  maisons  luxueuses  louées  très  cher  aux  fonctionnaires 
et  aux  représentants  diplomatiques.  Deux  monuments  sont  à 
noter  :  d'abord  le  Capitole,  où  siègent  le  Sénat,  la  Chambre 
des  représentants  et  les  bureaux  des  ministères,  qui  est  un  palais 
àproportions  immenses;  puis  White-IIouse,  la  résidence  officielle 
du  Président  des  États-Unis,  qui  consiste  en  un  petit  palais  tout 
blanc,  d'un   très  bon   goût  architectural. 

L'école  dentaire  fait  partie  de  la  «  Columbian   University  ». 
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Il  n'y  a  rien  de  particulier  à  relever  relativement  à  cette  École. 
Les  programmes  ne  diffèrent  pas  de  ceux  dont  nous  avons  parlé. 
L'installation  matérielle  est  bonne.  Comme  à  l'université  de 
Maryland,  les  étudiants  dentistes  peuvent  à  la  troisième  année 
de  leurs  études  convertir  leurs  inscriptions  en  inscriptions 
médicales,  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  celles 
que  nous  avons  rappelées  plus  haut. 

§10.  —  Chicago  Collège  of  dental  Surgery. 
§  11.  —  American  Collège  of  dental  Surgery. 

Il  nous  reste  à  parler,  très  succinctement  d'ailleurs,  pour  ne 
pas  tomber  dans  des  redites,  de  deux  écoles  qui  ont  leur  siège 
à  Chicago.  Que  dire  de  Chicago?  Un  mot  résume  tout  :  c'est  la 
plus  haute  expression  du  génie  américain.  Incendiée  en  1871, 
la  ville  sortit  de  ses  cendres  bien  plus  prospère,  bien  plus 
florissante.  De  gigantesques  buildings  en  briques  et  fer,  hauts 
de  15,  17  et  22  étages,  remplacèrent  les  constructions  en  bois. 
Chicago,  qui  n'existait  pas  il  y  a  un  demi-siècle,  compte  actuelle- 
ment une  population  de  1.300.000  habitants.  Sa  surface  cons- 
truite est  de  27  kilomètres  de  long  sur  8  de  large  ;  29  compagnies 
de  chemin  de  fer  y  aboutissent.  Elle  possède  100  banques, 
300  églises,  les  théâtres  les  plus  vastes  et  les  hôtels  les  plus 
surprenants.  Elle  est  remarquable  par  ses  board  of  trade  où 
ont  lieu  de  grosses  spéculations  sur  les  grains  ;  les  abattoirs,  où 
chaque  année  sont  immolés  et  mis  en  boîtes  plus  de  2  millions 
de  bœufs  et  4  millions  de  porcs;  Y  auditorium,  un  bâtiment 
aux  proportions  invraisemblables,  moitié  hôtel,  moitié  théâtre. 
C'est  sur  une  des  parties  de  Chicago  appelée  la  Cité  des  prairies, 
qu'eut  lieu  l'exposition,  la  World  s  [air,  la  foire  du  monde. 

Nous  retrouvons  dans  l'organisation  de  ces  deux  écoles  la  mé- 
thode qui  a  présidé  dans  la  plupartdes  meilleures  écoles  des  États- 
Unis.  Le  Chicago  Collège  of  dental  Surgery  a  une  belle  biblio- 
thèque,bien  éclairée  et  bien  aérée,  de  vastes  salles  de  conférences 
et  de  cliniques,  contenant  des  fauteuils,  des  laboratoires  de  chi- 
mie, de  mécanique  et  d'histologie  bien  pourvus.  Il  y  a  aussi  une 
salle  de  dissection,  salle  d'attente  très  confortable  pour  les  mala- 
des, etc.  La  façade  du  bâtiment  n'a  pas  moins  de  50  pieds  sur 
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150  pieds  de  profondeur,  situé  à  l'intersection  de  trois  rues 
dans  l'un  des  plus  beaux  quartiers  de  Chicago. 

V American  Collège  of  dental  Surgerij  ne  le  cède  en  rien  au 
Collège  Dentaire  de  Chicago  au  point  de  vue  de  l'aménagement 
deslaboratoires.  Sa  bibliothèque  est  spacieuse,  et  lasalle  des  cours 
admirablement  disposée.  Cette  école  est  associée  à  une  école 
de  médecine. 

Ajoutons  que  l'Université  de  Chicago,  fondée  par  M.  Rocke- 
feller,  est  presque  aussi  riche  que  son  aînée  de  Harvard.  Disons 
aussi  qu'avec  de  pareilles  richesses,  elle  a  devant  elle  un  grand 
avenir  et  marquera  certainement  dans  le  progrès  scientifique. 

Comme  on  peut  s'en  rendre  compte,  l'examen  qui  précède 
porte  surtout  sur  l'organisation  de  l'enseignement  dans  les  écoles 
dentaires  des  États-Unis  et  sur  leur  installation  matérielle,  à 
laquelle  on  ne  saurait  trop  attacher  d'importance,  et  cela  se 
conçoit  aisément.  Il  nous  reste  maintenant  à  pénétrer  plus  avant 
dans  leur  constitution  intime  et  à  montrer  comment  elles  sont 
gérées  et  administrées. 

Déàj,  en  1887,  notre  excellent  confrère  et  ami  M.  Paul  Dubois, 
délégué  par  l'École  dentaire  de  Paris  pour  assister  aux  travaux 
du  congrès  de  Washington  qui  eut  lieu  à  cette  époque,  de  même 
que  notre  sympathique  confrère  le  Dr  Kuhn,  délégué  par  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique,  ont, dans  leurs  rapports, présenté 
sur  ce  sujet  des  observations  très  exactes  et  très  judicieuses  l. 

Chaque  école  dentaire,  disent  en  substance  les  auteurs,  forme 
une  institution  privée,  créée  par  quelques  dentistes  formant  le 
corps  enseignant,  dénommé  Faculté,  placée  sous  la  présidence 
d'un  doyen  choisi  par  eux. 

A  côté  d'eux,  il  existe  un  véritable  conseil  d'administration, 
composé  d'un  président,  d'un  secrétaire  et  de  douze  membres 
dont  les  fonctions  sont  purement  honorifiques,  choisis  parmi  les 
notabilités  de  l'État. 

Ces  écoles  dentaires  jouissent  d'une  autonomie  complète. 
Il  existe,  comme  nous  l'avons  dit  plus   haut,   dans  certaines 

1.  Paul  Dubois,  L'art  dentaire  aux  États-Unis,  1888,  p.  29  et  suiv. 
l)r  Kuhn,  Vart  dentaire  aux  États-Unis,  1888,  p. 60. 
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universités,  des  sections  dentaires  [dental  départment)  possé- 
dant une  organisation,  des  cours  bien  distincts  et  fonctionnant 
comme  des  écoles  isolées.  Deux  avantages  résultent  de  là  ;  d'une 
part,  les  étudiants  en  dentisterie  suivent  les  cours  d'anatomie, 
de  physiologie,  etc.,  qui  sont  faits  aux  étudiants  en  médecine 
de  la  même  université  ;  d'autre  part,  il  leur  est  facile,  en  pro- 
longeant leur  scolarité  d'une  année,  d'ajouter  le  titre  de  docteur- 
médecin  à  celui  de  docteur  en  chirurgie  dentaire. 

L'État  n'intervient  point,  ni  la  municipalité,  ni  la  corporation. 

Certes,  ce  fonctionnement  si  simple  pourrait  avoir  des  dangers 
pour  le  cas  où  certaines  écoles,  plus  soucieuses  d'augmenter  le 
nombre  de  leurs  auditeurs  par  la  facilité  avec  laquelle  elles 
concèdent  leurs  diplômes,  que  par  l'excellence  de  leurs  pro- 
grammes, viendraient  à  les  octroyer  inconsidérément.  Nos  con- 
frères l'ont  compris.  En  1883,  on  arrêta  un  programme  d'études 
«  minimum  >•>  à  suivre  dans  toutes  les  écoles  des  États-Unis  ;  on 
décida  en  outre  que  toutes  les  écoles  qui  accepteraient  ce 
programme  auraient  à  envoyer,  chaque  année,  un  délégué  à 
l'effet  de  délibérer  sur  les  affaires  communes.  Cette  réunion  de 
délégués  forme  la  National  association  of  dental  faculties. 
C'est,  autrement  dire,  un  grand  Conseil  des  Écoles  dentaires 
américaines,  chargé  de  surveiller  les  programmes  d'études';  d'in- 
diquer la  nature  de  l'enseignement,  son  étendue  ;  de  contrôler 
la  gestion  et  l'administration  des.  écoles  ;  de  s'assurer  que  tout 
s'y  passe  correctement,  tant  au  point  de  vue  de  l'enseignement 
qu'au  point  de  vue  de  la  collation  des  grades  ;  d'entretenir  une 
certaine  uniformiié  d'esprit  dans  toutes  les  écoles  adhérentes  ; 
de  statuer  avec  sanction  sur  tous  les  cas  déférés  à  la  commission 
executive  comme  violant  les  règles  de  la  dite  association  ;  de 
prendre  toutes  résolutions  ayant  pour  but  l'intérêt  scientifique 
et  moral  des  écoles,  en  un  mot  de  maintenir  et  d'élever  le 
caractère  et  la  dignité  des  écoles  professionnelles.  En  1886, 
dix-sept  écoles  s'étaient  fait  représenter  à  la  réunion;  en  1887, 
nous  en  comptons  23,  et  en  1893,  il  y  en  a  30.  Mais  comme  les 
établissements  d'enseignement  dentaire  sont  au  nombre  de  52, 
il  y  en  a  donc  22  qui  ne  devraient  pas  être  considérés  comme 
honorables.  Nous  aimons  à  penser  que  les  écoles  qui  n'ont  pas 
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encore  envoyé  de  délégués  sont  en  instance  pour  obtenir  leur 
admission  comme  membres  de  l'Association  nationale  des  écoles- 
dentaires  ;  car  on  ne  peut  être  admis  à  en  faire  partie  qu'après 
une  enquête  faite  sur  l'honorabilité  et  les  agissements  des  écoles 
qui  réclament  cette  admission. 

La  onzième  session  annuelle  de  la  National  Association  of 
Dental  f amitiés  vient  d'avoir  lieu  le  5  août  1894,  à  Old  Point 
Comfort.  Plusieurs  résolutions  très  importantes  ont  été  prises 
dans  cette  réunion.  Tout  ce  qui  a  trait  au  fonctionnement  des 
Écoles  en  général,  aux  conditions  d'entrée,  aux  modifications 
de  programmes,  à  la  durée  des  éludes,  font  l'objet  d'une  motion 
d'un  membre  ou  d'un  projet  de  résolution  de  la  commission 
executive  soumis  au  vote  de  l'association.  Pour  nous  résumer, 
nous  ne  pouvons  mieux  comparer  cette  association  qu'à  un  grand 
conseil  chargé  de  veiller  à  la  stricte  observance  des  règlements 
imposés  aux  Écoles  qui  sont  membres  de  l'Association. 

D'ailleurs,  s'il  existe  encore  des  écoles  qui  veulent  rester 
étrangères  à  celte  organisation,  la  valeur  des  diplômes  qu'elles 
confèrent  est  singulièrement  dépréciée,  car  elles  tombent  sous 
le  contrôle  direct  du  «  board  of  examiners  »  (commission  d'exa- 
minateurs établie  dans  chaque  État  pour  faire  passer  les  exa- 
mens et  vérifier  les  titres  des  denlistes  au  moment  de  leur  en- 
registrement), commission  qui,  d'après  les  lois  dentaires  en 
vigueur  dans  chaque  État,  est  autorisée  à  n'admettre  sur  la  liste 
des  dentistes  que  les  diplômés  sortant  d'une  école  recomman- 
dable  et  jouissant  d'une  bonne  réputation  «  reputable  dental 
collège  ou  collège  of  goocl  repute  ». 

Les  ressources  des  écoles  proviennent  du  prix  des  études  qui 
est  assez  élevé.  Ainsi  l'École  dentaire  de  New-York  perçoit 
(326  francs  pour  la  première  année  ;  708  fr.  75  pour  la  deuxième  ; 
682  fr.  50  pour  les  cours  facultatifs,  soit  au  total  2.021  fr.  25. 
Au  Dental  department  de  l'Université  de  Harvard,  nous  avons 
vu  qu'il  s'élève  à  une  somme  totale  de  2.100  francs  (400  D.). 

Ce  n'est  pas  tout.  Rappelons  à  ce  sujet  les  renseignements 
donnés  par  M.  Paul  Dubois  '. 

1.  Op.  cit.,  p.  32. 
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Les  ressources  de  l'institution  ne  sont  pas  limitées  aux  droits  payés 
par  les  étudiants;  la  rétribution  demandée  aux  malades  s'y  ajoule. 
Cela  n'est  pas  sans  valeur.  Au  Philadelphia  dental  collège,  par  exemple, 
on  reçoit  par  jour  jusqu'à  cent  patients;  qu'ils  demandent  des  aurifi- 
cations,  un  appareil,  des  opérations  avec  anesthésie,  tous  sont  accep- 
tés. Si  les  élèves  ne  peuvent  immédiatement  exécuter  le  travail,  il  est 
donné  un  numéro  d'ordre  assurant  au  patient  qu'il  sera  servi  à  tour 
de  rôle.  Les  Ecoles  dentaires  sont  donc,  avec  ce  système,  non  seule- 
ment des  établissements  d'enseignement,  mais  encore  des  maisons  de 
dentisterie  à  bon  marché  et,  grâce  à  la  gratuité  de  la  main-d'œuvre,  les 
propriétaires  des  écoles  réalisent  parfois  des  bénéfices  assez  importants. 
Nous  l'avons  constaté  comme  lui,  la  conséquence  la  plus  fâcheuse  de 
cette  organisation  est  le  préjudice  causé  aux  praticiens  de  la  ville  par 
l'avilissement  des  prix  et  le  détournement  d'une  partie  de  la  clientèle. 

Les  trois  écoles  de  Philadelphie  ont,  à  elles  trois,  près  de  350  élèves  ; 
il  est  reçu  quotidiennement  à  leurs  cliniques  200  à  250  malades  par  jour. 
Si  ces  patientsétaient  des  nécessiteux,  on  n'aurait  pas  à  déplorer  le  ser- 
vice d'humanité  qui  leur  est  rendu;  ce  n'est  malheureusement  pas 
toujours  le  cas. 

Voici  les  prix  à  l'école  de  New-York  : 

Extraction 0  fr.  50 

Amalgame,  ciment 2      60 

Aurification 7      80 

Appareils  complets  en  caoutchouc 26       25  à  31  fr.  50 

Appareils  en  métal 105        »  à  1 3 1       25 

Dans  certaines  écoles  les  prix  sont  moins  élevés.  Enfin,  dernière  par- 
ticularité, le  diplôme  de  l'Université  de  Harvard,  comme  nous  l'avons 
dit,  a  été  longtemps  le  seul  diplôme  américain  qui  ait  été  accepté  en 
Angleterre  comme  équivalent  à  celui  de  licencié  en  chirurgie  dentaire 
et  donnant  le  droit  à  l'exercice  ;  nous  disons  qui  «  ait  été  »,  car  depuis 
l'année  dernière  (1893)  cette  faculté  a  été  supprimée  en  Angleterre. 

Aujourd'hui,  en  général,  les  cours  sont  de  neuf  mois.  Ils 
ouvrent  vers  la  fin  de  septembre  et  ferment  fin  juin.  Des  va- 
cances sont  données  à  l'occasion  du  1er  janvier  et  du  jour  de 
Pâques.  La  durée  des  études  est  de  trois  années.  Le  nombre  des 
professeurs  est  limité  à  quelques  titulaires,  cinq  ou  six  au  plus. 

Pour  être  complet,  il  nous  reste  encore  à  parler  d'une  insti- 
tution toute  récente  qui  peut  encore  avoir  des  avantages  inap- 
préciables. Nous  voulons  parler  de  la  «  national Schoolof 'dental 
technics  ».  L'idée  de  la  création  de  cette  grande  école  nationale 
a  pris   naissance   lors  du  Congrès    international    dentaire   de 


Chicago.  La  majeure  partie  des  représentants  des  écoles  den- 
taires étant  réunis,  il  fut  décidé  qu'il  y  avait  réellement  oppor- 
tunité à  créer  une  organisation  scolaire  en  vue  de  l'avance- 
ment technique  de  l'art  dentaire  et  à  assurer  l'unité  de  vue  dans 
l'enseignement.  On  décida  immédiatement  que  les  membres  de 
cette  nouvelle  association  devaient  être  restreints  aux  professeurs 
de  dentisterie  opératoire  et  prolhétique  et  aux  démonstrateurs 
de  la  technique  dentaire  dans  les  collèges  dépendant  de  la 
National  Association  of  Dental  faculties. 

Cette  nouvelle  école  est  le  corollaire  de  Y  American  Dental 
Association,  elle  en  est  le  développement.  L'une  règle  la  partie 
théorique  de  la  profession,  l'autre  la  partie  pratique.  C'est  qu'en 
effet  les  Américains  ont  compris  que  le  problème  le  plus  impor- 
tant pour  le  corps  enseignant  est  de  développer  chez  les  jeunes 
gens  l'habileté,  la  dextérité  manuelle.  Comme  la  pratique  den- 
taire a  une  fin,  et  que  cette  fin  est  la  restauration  d'une  perte  de 
substance  provenant  d'un  processus  morbide  ;  arriver  à  faire 
cette  restauration  aussi  parfaitement  que  possible,  tel  doit  être 
le  desideratum.  Certes,  toutes  les  opérations  mécaniques  sont 
gouvernées  par  certains  principes  scientifiques,  mais  leur  exécu- 
tion est  du  ressort  de  la  partie  technique  de  la  dentisterie. 
Ils  savent  qu'un  bon  dentiste  peut  être  ou  ne  pas  être  un  grand 
savant,  mais  ils  savent  aussi  qu'il  est  nécessaire  qu'il  soit  un 
artisan  de  premier  ordre.  Aussi,  comme  ils  tiennent  à  ce  que 
leur  enseignement  soit  surtout  utile  et  pratique,  ils  veulent  que 
les  étudiants  sachent  non  seulement  le  «pourquoi  faire*  mais 
aussi  le  «comment  faire  ».  A  quoi  bon  sert  de  nommer  les  mi- 
cro-organismes connus,  si  le  praticien  est  incapable  de  remédier 
à  une  déchéance  physique  ? 

Telles  sont  les  idées  qui,  d'après  le  programme  des  fonda- 
teurs, ont  présidé  à  la  création  et  à  l'organisation  de  la  Na- 
tional School  of  dental  technics.  Il  est  à  remarquer  que  l'on 
dit  «.School  »  (École)  et  non  «  Association».  On  peut  entendre 
par  «  technique  dentaire  »  l'adaptation  dentaire,  l'adaptation 
scientifique  de  l'enseignement  du  laboratoire. 

Ces  deux  institutions,  destinées  à  se  compléter,  marcheront 
parallèlement.  Le  siège  de  leur  réunion  est  le  même.   La  Na- 
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tional  School  of  Dental  technics  a  déjà  tenu  sa  première  réunion 
dans  laquelle  le  règlement  a  été  adopté  et  le  conseil  de  direction 
nommé.  Des  rapports  ont  été  présentés  sur  divers  sujets, 
notamment  sur  l'étude  technique  de  l'anatomie  dentaire  par  la 
dissection  des  dents  et  l'empreinte  des  silhouettes,  et  sur  la 
technique  opératoire  en  ce  qui  touche  le  degré  minimum  des 
connaissances  en  dentisterie  opératoire  que  l'étudiant  doit  pos- 
séder avant  d'être  admis  à  entrer  dans  la  salle  de  clinique. 

Tout  ceci  nous  montre  bien,  n'est-il  pas  vrai,  que  malgré  le 
chemin  parcouru  dans  notre  art,  les  Américains  entendent  bien 
ne  pas  rester  stationnaires.  Nous  avons  trouvé  la  plupart  des 
Écoles  dentaires,  ou  installées  dans  des  bâtiments  neufs,  ou  en 
voie  de  modifications  et  de  transformations.  On  voit  que  les 
programmes  comme  les  installations  matérielles  sont  soumis  à 
de  semblables  et  continuels  perfectionnements.  Il  nous  appar- 
tenait de  ne  pas  passer  tous  ces  efforts  sous  silence,  et  de  mon- 
trer ainsi  l'activité  qui  règne  au  delà  de  l'océan  Atlantique  dans- 
nôtre  profession. 


CHAPITRE  III 


LES    ASSOCIATIONS  DENTAIRES 


!.  Tableau  des  Associations  nationales  dentaires  des  Etats-Unis. 


NOMS 


American  Dental  Association 

American  Dental  trade  Association... 

Dental  protection  Association  of  the 
United  States 

National  Association  of  Dental  exami- 
ners 

National  Association  of  Dental  faculties 

Post  graduate  Dental  Association  of 
the  United  States 

Suprême  chapter  Delta  sigma,  Delta 
fraternity 

Woman's  Dental  Association  of  the 
United  States 

VVorld's  Columbian  dental  Congress.. 


FONDATION 


1860 

1882 


1888 
1889 


1892 
1893 


PRESIDENTS 


J.-D.  Patterson 
J.  Hood 

J.-N.  Crouse 

W.-E.  Magill 
J.-D.  Patterson 

R.-D.  Tuller 

S.- G.  Baco 

Mary  Stilwell 
L.-D.  Shepard 


REUNIONS 


Annuelles 


Bi-annuelles 
Réunion  unique 


II.   Tableau  des  Associations  et  Sociétés  régionales  dentaires. 


NOMS 

FONDATION 

PRÉSIDENTS 

RÉUNIONS 

American  Academy  of  dental  Science.. 

Connecticut  Valley  dental  Society 

Lake  Erié  Dental  Association 

1867 
1863 
1*61 
1844 
1863 
1869 
issu 

Ch.  A.Brackette 
J.-W.  William 
J.-N.  Libbey 
O.-N.  Heise 
s. -G.  Stevens 
B.-N.  Smith 
W.-A.  Coston 

Mensuelles 
Annuelles 

Annuelles 

New-England  Society 
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III.   Statistique  générale  des  Sociétés  dentaires  d'Etats, 
de  villes,  ou  de  districts. 


Alabama 
Californie 


Colorado 
Conneclicut 

Delaware 
District  of  Columbia 

Florida 
Georgia 
Illinois 


ETATS 


NOMS 


Indiana 

Iowa 

Kansas 
Kentucky 

Louisiana 

Maine 

Maryland 

Massachusetts 


Alabama  dental  association 

California  state  dental  asso- 
ciation   

San  Francisco  dental  Society. 

Santa  Clara  valley  dental 
Society 

Southern  California  odonto- 
logical  Society 

Colorado  state  dental  Society. 

Connecticut  state  dental  asso- 
ciation  

Delaware  state  dental  Society. 

Washington  city  dental  So- 
ciety  

FÏorida  dental  association 

Georgia  state  dental  Society.. 

Atkinsonians 

Chicago  dental  club 

Chicago  dental  Society 

Eastern  illinois  dental  Society. 

First  district  dental  Society 
of  Illinois 

Hayden  dental  Society  of 
Chicago 

Illinois  state  dental  Society.. 

Northern  illinois  dental  So- 
ciety  : 

Odontographic  Society 

Odontological  Society  of  Chi- 
cago   

Quincy  dental  Society 

Southern  illinois  dental  So- 
ciety  

Indiana  state  dental  associa- 
tion  

Isaac  Knapp  dental  Coterie 
of  fort  wayne 

Odontological  Society  ofindia- 
napolis 

Dubuque  dental  Society 

Eastern  iowa  dental  associa- 
tion  

Iowa  state  dental  Society 

The  tri-city  dental  Society... 

Kansas  state  dental  associa- 
tion   

Kentucky  state  dental  Asso- 
ciation  

Louisiana  state  dental  Society. 

New  Orléans  odontological 
Society 

Cumberland  County  dental 
association 

Maine  dental  Society 

Baltimore  social  dental  club.. 

Maryland  state  dental  Asso- 
ciation  

Boston  society  for  dental 
imnrovement 

Harvard  odontological  So- 
ciety  


1880 


1870 

1809 


1889 


1864 
1881 


1885 

1892 
1886 
1864 
1886 

1886 

1889 
1865 

1886 

1888 


1890 
1886 
1858 
1891 

1887 


1863 
1892 


1871 


1870 
1878 


1881 


1866 
1866 


1874 
1878 


PRESIDENTS 


Boyd 

King 
Teague 

Asay 

Moore 
Norman 

Gaylord 
Jerïeris 

Benson 
Smith 
Roach 

Wilson 
Baldwin 

Wassall 

Blythe 

Daymude 

Rimes 
Blair 

Warner 

Tuller 

Garrett 

Woelz 

Dickson 

Van  Valzah 

Henry 


Clark 

Fallerton 

Pallerton 

Baker 

Roberts 

Steen 
Bercier 

Adams 

Packard 

Chilcott 


Davy 


Stanton 


REUNIONS 


Annuelles 

Annuelles 
Mensuelles 

Mensuelles 

Tri-annuelles 
Annuelles 

Annuelles 
Trimestrielles 

Hebdomadair. 
Annuelles 
Annuelles 
Mensuelles 
Mensuelles 

Annuelles 


Mensuelles 
Annuelles 


Mensuelles 


Annuelles 


Mensuelles 


Annuelles 
Mensuelles 


Annuelles 

Annuelles 

Mensuelles 
Annuelles 
Mensuelles 

Annuelles 

Mensuelles 
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ETATS 


NOMS 


Michigan 
Minnesota 


Mississipi 
Missouri 


Nebraska 
Kew-Hampshire 


New-Jersev 


New-York 


North  Carolina 

North  Dakota 

Ohio 


Oklahoma 

Oregon 

Ponnsvhania 


Massachusetts  dental  Society. 

Woreester  dental  Society... 

Grand  rapids  dental  Society 

Hichigan  state  dental  Associa- 
tion.....  

Minneapolis  dental  Society. . 

Minnesota    state    dental    So 
eiety 

Southern    Minnesota    dental 
Society 

Mississipi   state  dental  Asso- 
ciation   

Missouri    State  dental    Asso- 
ciation  

Odontographsof  Kansas  City. 

St-Louis  dental  Society. .... 

Nebraska  statedental  Society. 

New-Hampshire    dental     So- 
ciety  

American  academy  of  dental 

Sureery  of  New-Jersey 

Central"  dental  association  of 
New-Jersey 

New-Jersey  state  dental    So 
ciety , 

Dental  Society  of  the  state  of 
New- York " 

First  district  dental  Society.. 

Second  district  dental  Society. 

Third  district  dental  Society. 

Fourth    district    dental     So- 
ciety   

Fifth  district  dental   Society. 

Sixth  district  dental  Society. 

Seventh    district  dental    So- 
ciety  

Eie-hth  district  dental  Society. 

Brooklyn  dental  Society —  '. . 

Butïalo*  dental  association... 

New-York    odontological   So- 
ciety  ' 

Rochester  dental  Society 

Stomatological  ClubofBuffalo 

North   Carolina   state    dental 
Society 

North    Dakota    state    dental 
Association 

Akron  dental  Society 

Cleveland  dental  Society 

Northern    ohio   dental   Ass 
dation 

Odontological  Society  of  Cin- 
cinnati  

Ohio  state  dental  Society 

Ohio  Valley  dental  Society. . . 

Oklahoma  dental  association. 

Portland  dental  Society 

Harris  dental  Association 

Lebanon  valley  dental  Asso- 
ciation    

Odontographic  of  Pittsbourgh. 

O'iontographical     Society     of 
Pennsylvania " 

Pennsylvania  dental  Associa- 
tion   ." 


PRESIDENTS       RÉUNIONS 


186a 
1889 
L888 

1846 

(882 

1883 

!-' 

1873 

1863 

1836 
1876 

1852 

1884 


1*70 

-    - 
Is.'.s 

1s,;n 


1868 


1867 

l^'.i 

18  7 

1*78 


1875 


1886 


1--  • 
1m;6 


1867 


1874 

lï>72 


\<.' 


Bail 
Gould 
Holmes 

Field 
Brimmer 

Goodrich 

Wood 

Dillebay 

Patterson 

Stark 

deCoucrey 

Conner 

Blackstone 

Walker 

Harvey 

Adelberg 

Line 

Carr 

Hill 

Wright 

Collins 

Buttler 

Hall 

White 

Hayes 

Ottolènirai 
Hayes 

■\Voodward 
Howell 
Barrett 

Harris 

Lain 
Stewart 
Harvey 

YVhistlar 

Sage 

YVilson 

Chandler 

Ni'-holson 

Clark 

Martin 

Schomo 
Arthur 

Jack 

Roberts  • 


Annuelles 
Mensuelles 


Annuelles 
Mensuelles 


Annuelles 


Mensuelles 
Annuelles 


Mensuelles 
Bi-annuelles 


Annuelles 
Bi-annuelles 


Annuelles 
Mensuelles 


Annuelles 


Annuelles 
Mensuelles 


Annuelles 

Mensuelles 

Annuelles 

Bi-annuelles 

Mensuelles 


Annuelles 
Mensuelles 
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ETATS 


Rhode  Island 
South  Carolina 


South  Dakota 

Tennessel 


Texas 

Utah 

Vermont 

Virginia 

Washington 

West  Virginia 
Wisconsin 


NOMS 


Pennsylvania  state  dental 
Society 

Philadelphia  country  dental 
Society 

Susquehanna  dental  associa- 
tion  

Philadelphia  odontographic 
Society 

Worhan's  first  dental  Asso- 
ciation of  the  united  stales 

Rhode  island  dental  Society.. 

Charleston  dental  Association. 

South  Carolina  state  dental 
Association 

Soulh  Dakota  dental  Society. 

East  Tennessee  dental  Asso- 
ciation  

Knoxville  dental  Society 

Tennessee  dental  Association. 

Texas  dental  association 

Utah   dental  Association 

Vermont  state  dental  Society. 

Virginia  state  dental  Associa- 
tion  

Seattle  dental  Society 

Tacoma  dental  Society 

West  Virginia  dental  Society. 

Wisconsin  state  dental  So- 
ciety  


PRESIDENTS 

REUNIONS 

1868 

Jack 

Mensuelles 

1886 

Bassett 

• 

1864 

Seip 

Annuelles 

Jack 

Mensuelles 

1878 
1867 

Mary,  Stillwell 
Clarke 
Patrick 

Trimestrielles 
Mensuelles 

1870 
1882 

Patrick 
Millison 

Annuelles 

1867 
1892 
1866 
1871 

1877 

Billmeyer 

Francis 

Cook 

Bride 

Chapman 

Cheney 

Mensuelles 
Annuelles 

1800 
1890 

Beadles 
Andrus 

Mensuelles 

Burns 
Mahan 

Annuelles 

1871 


Wendel 


La  liste  que  nous  venons  de  donner  est  éloquente  dans  sa 
simplicité,  elle  est  aussi  singulièrement  suggestive.  Et  dire  qu'il 
n'y  a  pas  cinquante  ans  que  la  première  association  a  été 
fondée  !  Ce  n'est  pas  qu'avant  cette  époque  des  hommes  à 
vues  larges  et  généreuses  n'aient  point  compris  l'intérêt  qu'il  y 
avait  pour  la  science  dentaire,  et  partant  pour  la  respectabi- 
lity  de  notre  profession,  à  entretenir  l'union  et  la  bonne  har- 
monie entre  confrères  honorables,  à  échanger  régulièrement 
leurs  idées  sur  des  points  encore  incertains,  à  vulgariser  leurs 
méthodes  respectives,  à  les  soumettre  à  l'examen  de  tous  pour 
îe  plus  grand  profit  de  la  lutte  contre  la  maladie  et  les 
déchéances  physiques,  et  cela  par  l'association.  Sans  vouloir 
refaire  l'histoire  des  Sociétés  dentaires  de  l'Union,  nous  ne 
pouvons  passer  leurs  débuts  sous  silence  pour  bien  mon- 
trer comment  il  se  peut  faire  que  même  les  idées  les  plus  fécon- 
des et  les  meilleures  peuvent  rester  longtemps  stériles,  dès 
qu'il  s'agit  de  s'adresser  à  une  collectivité  d'individus. 
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Les  associations  ont  eu  leur  période  d'hésitations,  de  tâton- 
nements, d'erreurs.  Tant  il  est  vrai  que  toutes  les  institutions 
sont  perfectibles,  et  que  ce  n'est  qu'avec  une  persévérance, 
une  énergie  soutenue  que  l'on  arrive  à  un  état  meilleur. 

Dès  avant  1817.  le  Dr  Hayden  avait  formulé  le  projet  d'une 
Convention  Nationale  de  dentistes.  Le  résultat  fut  lamentable. 
L'art  dentaire  était  à  son  enfance,  chaque  dentiste  était  exclu- 
siviste,  égoïste,  peu  soucieux  de  révéler  ses  procédés.  On 
proposait  d'adhérer  à  une  sorte  de  socialisme  professionnel,  de 
faire  de  l'état  de  la  science  un  fonds  commun  où  tout  le  monde 
pourrait  puiser  librement.  C'était  une  hérésie,  un  renverse- 
ment de  toutes  les  idées  reçues  à  cette  époque  !  11  échoua. 
Vers  1837,  son  idée  fut  reprise  cependant;  une  association  fut 
formée  sous  le  titre  de  Neic-York  Society  of dental  Surgeons, 
qui  ne  vécut  pas  longtemps  et  ne  laissa  pas  de  traces  de  son 
existence.  La  dental  Association  of  Western  New-York  eut  le 
même  sort. 

Il  faut  arriver  à  cette  période  de  1840,  si  mémorable  pour  la 
dentisterie,  pour  trouver  une  Société  organisée  et  fondée. 
\J  American  Society  of  dental  Surgeons,  sous  l'impulsion 
d'hommes  désintéressés  et  dévoués  à  la  science,  avait  voté  ses 
statuts,  sa  propre  constitution.  Les  mêmes  objections  furent 
faites  à  cette  époque,  certains  dentistes  ne  pouvaient  se  faire 
à  l'idée  «d'une  communication  entre  tous  les  membres  de  leurs 
procédés  réciproques  ».  La  Société  triompha  de  ces  mauvaises 
volontés,  mais  elle  succomba  plus  tard  par  suite  de  vices  inhé- 
rents à  sa  constitution.  L'un  des  principaux  fut  la  facilité  avec 
laquelle  on  avait  admis  les  membres  sociétaires.  Le  règlement 
ne  s'était  pas  montré  assez  sévère  sur  la  nature  des  qualifica- 
tions exigées  pour  devenir  membre.  Certains  disaient  avec 
raison,  que  plus  les  conditions  d'admission  seraient  sévères,  plus 
grande  serait  l'influence  de  celte  Société.  Le  promoteur  de  l'en- 
treprise, le  Dr  Hayden,  avouait  lui-même,  non  sans  regrets,  «que 
la  Société  était  fondée  sur  des  principes  qu'il  n'approuvait  pas,  et 
qu'on  n'avait  pas  été  assez  circonspect  dans  son  organisation  ». 
Ajoutons  que  vint  la  fameuse  question  relative  à  1'  «  amal- 
game »  en  avait  été   l'une  des    principales   causes.  On   sait 
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que  ce  procédé  avait  ses  approbateurs  et  ses  détracteurs.  La  So- 
ciété avail  déclaré  que  l'emploi  des  substances  dans  lesquelles 
entrait  le  mercure  élait  nuisible. . .  Elle  décida  que  si  l'on  persis- 
tait à  l'employer  elle  se  verrait  obligée  d'intervenir.  On  rédigea 
même  un  bill  de  protestations  contre  l'emploi  de  l'amalgame. 
C'était  aller  trop  loin  et  le  but  de  la  Société  fut  complètement 
méconnu.  Les  exclusions  et  les  démissions  que  cet  arrêt  amena, 
tout  en  diminuant  le  nombre  de  ses  membres,  diminua  beau- 
coup son  influence.  En  1855,  on  commença  à  parler  de  disso- 
lution; la  commission  chargée  d'examiner  cette  question  ne  fut 
pas  d'avis  de  la  prononcer.  Les  pouvoirs  de  la  Société  furent 
prorogés,  mais  en  1856,  dans  la  réunion  qui  eut  lieu  à 
New-York,  elle  fut  définitivement  votée. 

Voici  ce  que  le  Dr  Kuhn  dit  à  ce  sujet  '  :  «  Ainsi  finit  triste- 
ment l'American  Society  of  Dental  Surgeons.  Organisée 
seize  ans  auparavant  sous  les  meilleurs  auspices,  avec  un  nom- 
bre de  membres  qui  n'a  jamais  été  dépassé  dans  ce  pays  au 
point  de  vue  de  l'habileté  professionnelle  et  de  la  réputation  ; 
elle  s'était  détournée  de  son  but  et  a  consommé  sa  propre 
ruine,  grâce  à  la  mauvaise  voie  dans  laquelle  elle  s'était 
engagée  et  où  elle  a  persisté  obstinément.  Elle  avait  voulu 
tenter  de  se  constituer  en  tribunal  professionnel  et  même  en 
cour  suprême.  De  telles  prétentions  ont  toujours  été  opposées 
à  l'esprit  de  nos  institutions  et  à  nos  instincts  libéraux.  Les 
conséquences  de  cette  conduite  ont  abouti  à  un  résultat 
mérité.  » 

La  seconde  Société  fondée  en  Amérique,  fut  la  Virginia 
Society  of  Surgeons  dentists.  Elle  fut  régulièrement  incorporée 
selon  les  statuts  ordinaires  de  l'État  de  Virginie,  concernant  les 
corporations.  Ce  fut  la  première  Société  dentaire  qui  ait  été 
reconnue  comme  corporation.  Elle  sut  très  habilement  se  tirer 
d'embarras  dans  la  question  de  «  l'amalgame  ».  Elle  déclara  ce 
procédé  impropre,  mais  elle  reconnut  aussitôt  qu'elle  n'avait 
point  qualité  pour  en  proscrire  l'emploi.  Elle  fut  cependant 
dissoute  à  son  tour. 

La   Mississipi    Valley  Association   of  dental  Surgeons  fut 

1.  Op.  cit.,  p.  152. 


organisée  en  1844.  Elle  existe  encore.  Elle  renonça  la  première 
à  poursuivre  le  charlatanisme  pour  ne  poursuivre  qu'un  bul  : 
«  l'élévation  de  la  profession  sans  distinction  de  personnes  ». 
Cet  esprit  est  encore  le  même  de  nos  jours. 

La  Pennsylvania  Association  of  dental  Surgeons  fut  fondée  à 
Philadelphie  en  1845\  Elle  a  un  caractère  très  honorable  et 
a  rendu  de  grands  services  à  notre  corporation;  ses  réunions, 
de  trimestrielles  qu'elles  étaient  à  l'origine,  sont  devenues 
mensuelles. 

La  Society  of  dental  Surgeons  of  the  State  of  New-York, 
fut  fondée  en  1847.  On  y  retrouve  beaucoup  de  membres  qui 
avaient  fait  partie  de  l'American  Society  of  dental  Surgeons. 
Les  Américains  lui  doivent  la  fondation  d'un  dispensaire  avec 
une  salle  de  clinique.  Mais  les  conditions  d'admission  étaient 
moins  rigoureuses  encore  que  chez  sa  sœur  aînée.  Les  mem- 
bres de  la  Société  finirent  par  se  désintéresser  et  par  l'aban- 
donner complètement. 

Nous  ne  devons  pas  finir  cette  revue  abrégée  des  premières 
Sociétés  sans  parler  de  la  plus  importante  association  qui  existe 
encore  aux  États-Unis  et  qui  est  connue  sous  le  nom  àeAmeri- 
can  dental  Convention.  Son  plan  était  très  vaste,  ses  statuts 
s'adressaient  à  tous  les  dentistes  sans  distinction,  aux  «  prati- 
ciens en  dentisterie  et  dans  les  branches  auxiliaires  de  cette 
science  ».  C'était  retomber  dans  les  errements  des  Sociétés  qui 
avaient  sombré  pour  ne  s'être  pas  montrées  assez  difficiles  dans 
les  conditions  d'admission  de  leurs  membres.  On  craignit  le 
même  sort,  on  finit  par  trouver  un  moyen  terme.  On  laissa 
l'accès  facile,  mais  on  fut  très  strict  sur  les  qualifications  exi- 
gées pour  l'admission.  La  Société  eut  désormais  un  caractère  et 
un  but  scientifique  élevés,  tout  en  permettant  au  débutant 
d'assister  avec  fruit  aux  séances  et  de  s'instruire  au  contact  de 
leurs  aînés.  Elle  était  régie  par  un  Conseil  de  direction  revêtu 
d'une  autorité  suffisante,  et  tenant  ses  pouvoirs  de  la  Société 
elle-même  '. 

Enfin,  en  \  860, X Americandental Association, qui  figure  en  tête 
du  premier  tableau  relatif  aux  associations  nationales  dentaires 

1.  Dr  Kuhn,  op.  cit.,  p.  162. 
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des  États-Unis,  fut  la  reproduction  du  plan  d'organisation  del'A- 
merican  médical  Association.  On  y  trouve  l'application  dusystème 
d'organisation  par  délégations.  Elle  se  tient  annuellement  sur 
un  point  ou  un  autre  des  États-Unis.  Le  principal  acte  officiel  de 
la  Société  a  été  la  promulgation  du  Code  of  dental  ethics,  à 
Boston,  en  1866.  Ce  code  fut  accepté  par  le  plus  grand  nombre 
des  Sociétés  et  est  encore  en  vigueur.  Nous  en  ferons  con- 
naître, un  peu  plus  loin,  les  parties  les  plus  essentielles  dans 
une  autre  partie  de  notre  rapport1. 

Cette  association  a  atteint  un  développement  considérable 
et  a  exercé  une  influence  énorme  sur  la  profession,  en  stimu- 
lant les  efforts  individuels  et  en  les  associant. 

Composée  de  délégués  des  Sociétés  d'États  et  de  districts, 
chaque  Société  est  recevable  à  envoyer  un  délégué  par  chaque 
cinq  membres.  Chaque  délégué  devient  un  membre  permanent, 
s'il  le  désire,  en  faisant  connaître  son  intention  au  moment  où 
il  présente  ses  lettres  de  créance.  S'il  désire  ne  rester  délégué 
que  pour  la  durée  d'une  session,  il  cesse  d'avoir  des  liens  avec 
l'Association  à  l'expiration  de  cette  session.  Les  délégués 
sont  tenus  de  produire  les  lettres  de  la  Société  qui  les  accré- 
dite ;  mais  lorsqu'ils  deviennent  membres  permanents,  celte 
formalité  n'est  plus  exigée.  Les  membres  permanents  de  l'As- 
sociation s'organisent  tous  les  ans  en  sections  ;  chaque  membre 
de  l'Association  appartient  à  l'une  quelconque  de  ces  sections 
de  travail  pendant  une  année.  Les  rapports  de  ces  sections 
doivent  publier,  quelle  qu'en  soit  l'importance,  les  différents 
sujets  qui  ont  été  traités  au  cours  de  l'année  dans  l'ensemble 
des  Sociétés  d'États  ou  locales  des  États-Unis,  l'objet  de  celte 
Association  étant  de  rassembler  tous  les  ouvrages  importants 
faits  par  la  profession  pendant  l'année. 

Celte  vaste  Association  s'est  réunie  à  Chicago,  à  l'occasion  de 
l'exposition  universellede  1893,concomitammentavecle  Wor/d's 
Columbian  dental  Congress.  Nous  avons  fait  connaître  en  détail  les 
travauxde  celte  dernière  réunion  auxquelsnous  avons  participé*. 

Nous  avons  encore  à  mentionner  la  «  Southern  Dental  Asso- 

i.  V.  infrà,  page  78. 
2.  V.  infrà,  p.  109. 


dation  »  qui,  avec  î'American  Dental  Association,  dont  nous 
venons  de  parler,  forment  les  deux  grandes  associations  natio- 
nales des  États-Unis.  Son  but  est  identiquement  le  même  que 
celui  de  sa  sœur  aînée.  Même  composition,  même  mode  de 
procéder.  Elles  jouissent  l'une  et  l'autre  d'une  grande  consi- 
dération. La  réunion  de  leurs  membres  a  "lieu  annuellement, 
tantôt  dans  une  ville,  tantôt  dans  une  autre,  sous  la  présidence 
du  Gouverneur  de  l'État  où  l'association  se  réunit  ;  et  même 
lorsque  la  réunion  a  eu  lieu  à  Washington,  c'est  le  Président  de 
la  République,  comme  gouverneur  de  l'État  de  Washington, 
qui  a  présidé  l'ouverture  des  travaux. 

Nous  répétons  que  ces  deux  grandes  associations  '  sont  com- 
posées par  autant  de  délégués  des  Sociétés  d'États  et  de 
districts  que  celles-ci  contiennent  de  fois  cinq  membres.  Mais 
il  ne  faudrait  pas  croire  que  toutes  les  associations  américaines 
indistinctement  sont  recevables  à  envoyer  des  délégués  aux 
associations  nationales.  Il  faut  pour  cela  que  dans  le  règlement 
qui  les  régit,  elles  aient  adopté  et  imposé  à  leurs  membres 
l'observance  du  «  Code  of  ethics  »,qui  n'est  autre  chose,  en 
réalité,  que  les  règles  de  morale  et  de  convenance  profession- 
nelles enseignées  dans  notre  déontologie  professionnelle. 
Toute  société  de  ville,  de  district  ou  d'État  qui  ne  contient 
point  au  nombre  de  ses  prescriptions  l'obligation  de  se  confor- 
mer aux  règles  d'honneur  contenues  dans  ce  Code,  est  déchue 
du  droit  d'envoyer  des  délégués  aux  associations  nationales. 
Bien  plus,  s'il  arrive  qu'une  plainte  en  violation  des  règles  du 
«Code  of  ethics  »,  portée  contre  un  dentiste  faisant  partie  d'une 
Société  locale,  est  justifiée,  les  délégués  de  cette  association 
aux  associations  générales  doivent  se  dispenser  de  siéger,  et  ils 
ne  sont  admis  à  y  rentrer  que  lorsque  le  membre  convaincu 
d'indélicatesse  a  été  radié  de  l'association  locale. 

Il  n'est  donc  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  les  prescrip- 
tions de  ce  Code  qui  joue  un  si  grand  rôle  en  Amérique. 


1.  Dans  la  dernière  session  de  I'American  dental  Association,  il  a  été 
question  d'un  projet,  actuellement  à  l'étude,  tendant  à  les  réunir  en  un  seul 
corps. 
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CODE  OF  DENTAL  ETHICS 
TITRE  Ier 

Art.  1er.  —  Le  dentiste  doit  toujours  être  prêt  à  se  conformer  aux 
demandes  raisonnables  de  ses  clients  et  à  se  rendre  un  compte  exact  des 
obligations  qu'elles  entraînent  envers  eux.  Comme,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  les  clients  sont  incapables  de  comprendre  le  but  d'une 
opération,  le  service  rendu,  d'estimer  sa  valeur  exacte,  le  praticien 
doit  se  laisser  guider  par  son  propre  sentiment  de  droiture  en  faisant 
son  traitement  d'a'près  les  règles  que  lui  dictent  ses  connaissances 
spéciales.  Sa  manière  d'opérer  doit  être  douce  et  compatissante,  mais 
en  même  temps  assez  ferme  pour  assurer  à  son  habileté  les  meilleurs 
résultats  possibles.  11  doit  aussi  s'efforcer  de  gagner  la  confiance  de  ses 
clients,  non-seulement  en  exécutant  adroitement  les  plus  difficiles 
opérations,  mais  aussi  en  donnant  consciencieusement  tous  ses  soins 
aux  opérations  les  plus  simples  qui  lui  sont  confiées. 

Art.  2.  —  Le  dentiste  doit,  sans  être  importun  ni  pédant,  communi- 
quer à  ses  clients,  toutes  les  fois  qu'il  y  échet,  les  indications  utiles  sur 
les  causes  et  la  nature  de  la  maladie  des  dents  qu'il  est  appelé  à 
traiter,  comme  aussi  leur  expliquer  l'importance  de  se  pourvoir  à 
temps  des  remèdes  ou  préservatifs  dont  ils  peuvent  avoir  besoin. 
Il  doit  aussi  leur  faire  part  des  connaissances  générales  destinées  à  les 
mettre  à  même  d'apprécier  intelligemment  le  but  que  la  profession 
tend  à  accomplir. 

Art.  3.  —  Le  dentiste  doit  apporter  de  la  modération  en  toute  chose 
de  façon  à  conserver  le  corps  et  l'esprit  dans  le  meilleur  état  possible, 
dans  le  but  de  faire  bénéficier  sa  clientèle  delà  clarté  de  son  jugement, 
et  de  l'habileté  à  laquelle  elle  a  droit  de  s'attendre. 

TITRE  II 

Art.  1er.  —  Chaque  membre  de  la  famille  dentaire  est  tenu,  à  ce 
titre,  de  maintenir  l'honneur  et  la  probité  professionnels.  Pour 
atteindre  ce  but,  il  doit  être  lui-même  intègre  et  courtois  dans  ses 
rapports  avec  le  public  et  avec  ses  confrères. 

Art.  2.  —  C'est  manquer  à  la  profession  que  d'avoir  recours  aux 
annonces  publiques,  telles  que  les  cartes,  les  affiches,  enfin  à  tous  les 
moyens  destinés  à  attirer  l'attention  sur  des  méthodes  spéciales  de 
travail  et  d'opérations,  sur  la  rémunération,  sur  une  prétendue  supé- 
riorité vis-à-vis  des  confrères  du  voisinage.  C'est  encore  manquer  à 
la  profession  que  de  publier  dans  les  journaux  le  récit  des  opérations 
ou  des  certificats  obtenus  ;  que  d'aller  de  maison  en  maison  solliciter  la 
clientèle,  de  mettre  en  circulation  ou  recommander  desremèdes  secrets. 
Toutefois  il  ne  faut  pas  interpréter  ce  qui  est  dit  dans  cet   article   de 


—  79  — 

manière  à  supposer  que  ce  serait  contraire  à  la  profession  de  dentiste 
d'annoncer  dans  les  journaux  ou  par  cartes  seulement  les  noms,  pro- 
fession ou  adresse  ;  ou  d'annoncer  de  la  même  manière  les  change- 
ments de  domicile,  les  absences  ou  les  retours  au  cabinet  ;  ou  de 
distribuer  aux  clients  des  cartes  professionnelles  sur  lesquelles  se 
trouve  la  note  des  honoraires  pour  services  rendus. 

Art.  3.  —  Dans  le  cas  où  un  client  s'adresse  à  un  dentiste  pour  de- 
mander un  conseil  seulement  ou  un  soin  temporaire,  en  l'absence  de  son 
dentiste  ordinaire,  celui-ci  doit  se  garder  de  faire  du  tort  au  dentis'e 
habituel  pardes  demi-mots,  des  questions  indiscrètesou  tout  autre  moyen 
calculé  en  vue  de  diminuer  la  confiance  du  client.  Mais, d'unautre  côté,  le 
dentiste  auquel  on  s'adresse  ne  doit  pas,  mû  par  un  sentiment  de  déli- 
catesse excessive  envers  son  confrère  voisin,  compromettre  la  santé  des 
personnes  qui  s'adressent  à  lui  pour  lui  demander  un  conseil  ou  un  service. 

Art.  4.  —  Il  sera  regardé  comme  contraire  à  l'honneur  professionnel 
de  garantir  des  opérations  ou  un  travail  quelconque  dans  un  but  de 
réclame. 

Art.  a.  —  La  chirurgie  dentaire  est  une  spéciaMté  de  la  science  médi- 
cale. Les  médecins  et  les  dentistes  ne  doivent  point  oublier  cela.  La  pro- 
fession du  dentiste  est  limitée  aux  traitements  des  maladies  des  dents  et 
de  la  bouche  auxquels  il  est  plus  familier  que  ne  l'est  le  médecin;  aussi, 
si  le  dentiste  doit  reconnaître  au  médecin  une  supériorité  en  ce  qui 
concerne  les  maladies  du  système  général,  ce  dernier  doit  de  même 
avoir  égard  au  plus  haut  degré  de  culture  du  dentiste  dans  sa  spécia- 
lité. Où  de  tels  principes  sont  en  vigueur,  il  ne  peut  y  avoir  aucun 
conflit  d'intérêts  professionnels. 

Pour  être  bien  sûrs  de  rendre  fidèlement  le  sens  exact  et  pré- 
cis de  ce  document,  nous  en  avons  suivi  pas  à  pas  le  texte  et 
donné,  en  quelque  sorte,  une  traduction  littérale  sans  trop  nous 
occuper  de  la  forme  littéraire. 

Les  règles  de  conduite  etde  tenue  sont  très  sommairement  rap- 
porléesdanscecodequicontientcependant,  en  substance,  toutes 
celles  relatives  aux  devoirs  du  dentiste  envers  lui-même,  envers 
sa  clientèle  etenversses  confrères,  consignées  dans  nos  ouvrages 
qui  traitent  de  la  déontologie  professionnelle. 

Comme  la  qualité  de  membre  d'une  association  dentaire  est 
recherchée  aux  États-Unis  ;  que,  de  plus,  toutes  les  associations 
locales  ou  régionales  s'honorent  d'être  représentées  aux  asso- 
ciations nationales,  il  s'ensuit  que  ce  «  Codeofethics  »,  tel  qu'il 
est  appliqué,  est  de  nature  à  maintenir  parmi  les  membres 
de  la  profession  une  forte  discipline  toute  à  l'avantage  de  cette 
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dernière.  Les  dentistes  qui  se  tiennent  à  l'écart  des  associationsr 
et  qui  ne  sont  point  ainsi  soumis  aux  prescriptions  de  ce  Code, 
ne  sont  guère  considérés  par  leurs  confrères. 

De  cette  manière,  la  corporation  elle-même  exerce  une  sur- 
veillance active  et  effective  sur  chacun  de  ses  membres.  Elle 
fait  elle-même  sa  police,  jalouse  de  n'avoir  comme  membres  que 
des  hommes  aussi  respectables  que  savants.  On  peut,  dès  lors, 
s'expliquer  l'estime  et  la  considération  dont  jouissent  nos  con- 
frères dans  leur  pays  ;  c'est  ce  qui  faisait  dire  récemment  devant 
nous  à  un  de  nos  confrères  belges,  ayant  exercé  en  Europe  et 
en  Amérique  :  «  Décidément  je  préfère  retourner  pratiquer 
aux  États-Unis,  les  dentistes  qui  exercent  leur  profession  y 
sont  mieux  considérés.  » 

Maintenant  que  nous  connaissons  le  rôle  de  l'Association  pro- 
fessionnelle aux  Etats-Unis,  son  fonctionnement,  nous  allons, 
pour  terminer  cet  article,  donner  sa  constitution  intime  en  re- 
produisant intégralement  les  statuts  de  I'American  dental  asso- 
ciation, volés  à  Saratogaen  août  1869,  et  amendés  en  1884,  as- 
sociation sur  les  bienfaits  de  laquelle  nous  nous  sommes  parti- 
culièrement étendus. 

Article  1er. — Nom.  L'Association  portera  le  nom  de  «  Association  den- 
taire américaine  ». 

Art.  2.  —  But.  Le  but  de  cette  association  devra  consister  à  cultiver  la 
science  et  l'art  dentaires,  avec  ses  branches  annexes,  à  élever  et  mainte- 
nir le  caractère  professionnel  des  dentistes,  à  stimuler  entre  eux  la 
réciprocité  dans  les  travaux,  les  réunions  amicales,  l'idée  de  confrater- 
nité ;  à  indiquer,  après  les  avoir  étudiés,  les  intérêts  généraux  de  la 
profession. 

Art.  3.  —  a)  Qualité  de  membre.  Nombre  des  délégués  dus  sociétés  locales. 
Chaque  société  locale  pourra  envoyer  un  membre  par. cinq  de  ses  mem- 
bres actifs,  et  chaque  collège  dentaire  pourra  aussi  envoyer  un  membre 
de  son  corps  enseignant,  comme  délégués  à  la  présente  association,  en 
se  conformant  aux  règles  de  sa  constitution  ;  mais  aucune  société  n'aura 
le  droit  à  la  représentation  si  elle  n'a  adhéré  préalablement  à  l'obser- 
vance de  son  code  de  conduite  morale  (Code  ofethics). 

b)  Membres  expulsés.  —  Tout  membre  délégué,  expulsé  ou  suspendu  de 
sa  société  locale,  cessera  à  partir  de  cette  date  d'être  membre  de  la  pré- 
sente Association. 

c)  Classification  des  membres  et  privilèges.  —  Les  membres  de  la  pré- 
sente Association  seront  divisés  en  trois  classes  :  les  membres  délégués, 
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les  membres  permanents  et  les  membres  bonoraires  ;  les  deux  premiè- 
res classes  ont  des  droits  et  des  privilèges  égaux,  à  l'exception  de  l'éligi- 
bilité aux  fonctions,  car  personne  ne  peut  être  élu  à  remplir  une  fonc- 
tion s'il  n'est  membre  permanent.  La  troisième  classe  sera  composée 
de  dentistes  avant  illustré  l'art  dentaire  dans  les  pays  étrangers.  Ils 
seront  nommp's  au  scrutin. 

d)  Les  délégués;  leur  nomination.  —  Tous  les  délégués  devront  être  des 
dentistes  en  exercice;  leur  nomination  n'émanera  que  des  sociétés  den- 
taires ayant  une  organisation  permanente  ou  d  écoles  dentaires  impo- 
sant pour  devenir  membres  d'autres  conditions  que  des  conditions  pécu- 
niaires. Ces  conditions  seront  examinées  et  contrôlées  par  le  Conseil  de 
direction,  après  dépôt  préalable  d'une  copie  de  leurs  statuts  entre  les 
mains   du  secrétaire  des  Archives  de  la  présente  Association. 

A  partir  du  mois  d'août  1875,  l'Association  n'admettra  aucun  délégué 
qui  sera  entré  dans  la  profession  sans  avoir  obtenu  son  diplôme  dans 
une  Ecole  dentaire  ou  médicale  reconnue. 

e)  Membre*  permanents.  —  Ces  membres  devront  consister  enceux  qui, 
ayant  servi  une  année  comme  délégués,  et  ayant  rempli  toutes  les  con- 
ditions de  l'Association,  feront  connaître  au  trésorier  leur  désir  de  deve- 
nir membres  permanents.  Lorsque  la  démission  d'un  membre  a  été  ac- 
ceptée, l'Association  peut  en  tout  temps  réintégrer  ce  membre  par  con- 
sentement unanime. 

f)  Acceptation  des  règlements  avant  de  parler  ou  de  voter.  —  Tout  nou- 
veau membre,  avant  de  prendre  la  parole  ou  de  voter  sur  un  sujet  quel- 
conque, en  réunion  générale,  devra  accepter  les  règlements  en  ins- 
crivant son  nom,  son  diplôme  ainsi  que  le  nom  de  l'Institution  qui. 
le  lui  a  conféré. 

g)  Paiement  delà  cotisation  avant  de  prendre  la  parole  ou  de  voter.  — 
Une  cotisation  annuelle  de  cinq  dollars  devra  être  payée  au  trésorier,  par 
chaque  membre,  avant  de  pouvoir  être  éligible  à  une  fonction,  parler  ou 
voter  sur  aucun  sujet  traité  par  l'Association.  Au  cas  où  la  cotisation  res- 
terait impayée  à  la  fin  de  la  seconde  réunion  annuelle,  le  nom  du  mem- 
bre sera  effacé  de  la  liste  des  membres  sans  autre  procédure. 

h)  Obligation  de  donner  son  nom  en  prenant  lu  pnrole.  —  11  ne  sera  per- 
mis à  personne  de  prendre  la  parole  devant  l'Association  avant  d'avoir 
donné  son  nom  et  sa  résidence,  qui  devront  être  annoncés  distinctement 
par  le  président. 

On  ne  devra  parler  plus  de  deux  fois  ni  au-delà  de  15  minutes  en  tout 
sans  le  consentement  de  l'Association. 

i)  Moralité  des  membres.  —  Tout  acte  d'immoralité  caractérisé  ou 
contraire  à  la  profession,  commis  par  un  membre  de  la  présente  Asso- 
ciation, sera  déféré  au  Conseil  de  direction  (seconde  division)  qui  aura 
pour  devoir  de  faire  une  enquête,  de  rédiger  un  rapport  à  la  réunion 
suivante,  s'il  y  échet.  Le  membre  coupable  sera  réprimandé  ou  expulsé. 
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Les  deux  tiers  des  voix  seront  requis  pour  l'expulsion,  etla  majorité  seu-- 
lement  pour  une  réprimande. 

Art.  4.  —  Epoques  des  réunions.  —  Les  réunions  régulières  de  l'Asso- 
ciation devront  être  tenues  annuellement  et  commencer  le  premier 
mardi  d'août.  Le  lieu  de  la  réunion  sera  fixé  chaque  année  par  un  vote 
de  l'Association.  Après  le  choix  du  lieu  de  la  réunion,  une  commission 
de  trois  membres  résidant  à  ou  près  du  lieu  choisi  pour  la  prochaine  réu- 
nion sera  nommée  annuellement  par  le  président.  Cette  commission  sera 
chargée  de  procurer  des  salles  de  réunions,  de  cliniques,  d'exhibitions 
d'appareils  mécaniques,  et  d'entreprendre  tous  les  autres  arrangements 
locaux  dont  l'Association  pourrait  avoir  besoin.  Cette  commission  sera 
placée  sous  la  surveillance  de  la  première  division  du  Conseil  de  direction. 

Les  membres  du  Conseil  de  direction  pourront  extraordinairement 
changer  l'époque  et  le  lieu  de  la  réunion  sur  la  demande  écrite  de  dix 
membres  sur  quinze  formant  ledit  Conseil. 

Art.  5.  —  a)  Election  des  membres  du  Conseil  de  direction.  —  Les  mem- 
bres principaux  de  la  présente  Association  seront  :  un  président,  deux 
vice-présidents,  un  secrétaire  correspondant,  un  secrétaire  des  archives, 
un  trésorier,  et  le  Conseil  de  direction,  élus  au  scrutin.  Les  trois  noms, 
ou,  en  cas  d'égalité,  les  quatre  noms  ayant  le  plus  grand  nombre  de  voix 
seront  les  seuls  candidats  au  cas  où  le  premier  tour  de  scrutin  ne  don- 
nerait pas  de  résultat;  la  majorité  relative  suffira  au  deuxième  tour. 

Chaque  membre  du  Conseil  de  direction,  à  moins  qu'il  n'en  soit  au- 
trement décidé,  conservera  sa  charge  pendant  une  année  ou  jusqu'à  ce 
qu'un  autre  soit  élu  pour  lui  succéder. 

b)  Devoirs  du  président.  —  Le  président  présidera  suivant  l'usage  par- 
lementaire, eomme  il  est  dit  dans  le  manuel  de  Cushing,  et  selon  les  rè- 
gles de  l'ordre  adopté  par  cette  Association. 

c)  Vice-président.  —  En  l'absence  du  président,  un  des  vice-présidents 
remplira  le  rôle  du  président,  et  en  l'absence  de  ceux-ci  un  président 
pro  tempore  sera  nommé  par  acclamation. 

d)  Secrétaire  correspondant.  —  Le  secrétaire  correspondant  s'occupera 
de  la  correspondance  de  l'Association  avec  les  sociétés  qui  y  seront  re- 
présentées, ainsi  que  de  la  correspondance  avec  d'autres  corps  scienti- 
fiques, s'il  y  a  lieu. 

e)  Le  secrétaire  des  archives.  —  Le  secrétaire  des  archives  gardera  les 
procès-verbaux  authentiques  des  actes  de  l'Association,  conservera  les 
archives  et  documents  non  imprimés  et  s'occupera  des  autres  devoirs 
inhérents  à  sa  charge.  Il  sera  président  ex  officio  du  comité  de  publica- 
tion, il  s'assurera  en  outre  qu'un  avis  du  jour  et  du  lieu  de  la  réunion 
de  l'Association  sera  donné  en  temps  de  droit. 

f)  Conseil  de  direction.  —  Le  Conseil  de  directionsera  le  comité  d'affai- 
res de  l'Association.  Il  sera  composé  de  neuf  membres,  il  connaîtra  de 
toutes  affaires',  non  autrement  spécifiées.  A  chaque  réunion  il  fera  un 
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rapport, dans  un  chapitre  spécial, de  leurs  actes  pendant  Tannée  courante. 

Sous-comités.  —  Première  division.  —  Commission  d'organisation  —  Trois 
membres  du  Conseil  de  direction  agiront  comme  commission  d'organi- 
sation. Ils  procureront  des  locaux  convenables  pour  les  réunions  et  les 
cliniques,  l'exposition  des  appareils  dont  ils  auront  la  garde.  D'une  ma- 
nière générale,  ces  trois  membres  s'occuperont  des  besoins  de  l'Associa- 
tion pendant  la  session. 

Seconde  division. —  Commission  de  contrôle  et  de  finances.  —  Trois  au- 
tres membres  examineront  les  titres  et  qualifications  des  membres  au 
point  de  vue  des  violations  tant  du  «  Code  of  ethics  »  que  du  règlement 
de  l'Association.  Us  assureront  les  comptes  de  l'année. 

Troisième  division.  —  Commission  des  essais.  —  Les  trois  membres  res- 
tant examineront  toutes  les  communications  envoyées.  Ne  seront  lus  que 
les  travaux  pareux  jugés  dignes  d'être  présentés  à  l'Association.  Ils  no- 
tifieront le  nom  du  lieu  choisi  pour  la  prochaine  réunion. 

Comité  de  publication. — Nomination.  —  Le  président  nommera  deux 
membres  de  l'Association  qui  formeront  avec  le  secrétaire  des  Archives 
le  comité  de  publication.  Ils  seront  autorisés  à  employer  un  sténographe 
compétent  à  l'effet  de  fournir  un  procès-verbal  des  actes  de  chaque 
réunion. 

Instructions  pour  le  comité  de  ■publication.  —  Il  surveillera  la  publica- 
tion et  la  distribution  de  telle  partie  des  travaux  que  désignera  l'Asso- 
ciation, ou  que  le  comité  jugera  être  d'une  valeur  suffisante.  11  établira 
dans  son  rapport  annuel  le  caractère  et  les  dépenses  faites  pour  les  pu- 
blications de  l'Association  pendant  l'année  ;  il  indiquera  dans  ce  même 
rapport  le  nombre  des  copies  existant  encore.  Toute  communication  ou 
manuscrit  ayant  droit  à  la  publication  dans  le  volume  des  travaux  de 
l'Association  doit  être  remis  entre  les  mains  du  Comité  de  publication 
avant  le  1er  septembre  de  chaque  année,  et  il  doit  être  arrangé  de  telle 
manière  que  les  épreuves  fournies  aux  auteurs  soient  rendues  au  Co- 
mité sans  changements  ou  additions  matérielles. 

Tous  manuscrits,  gravures  et  autres  moyens  d'illustration  reçus  par 
l'Association  seront  considérés  comme  la  propriété  exclusive  de  cette 
dernière  et  publiés  à  son  profit. 

Déclaration.  —  11  est  enjoint  à  ce  Comité  d'imprimer,  au  commence- 
ment de  chaque  volume  des  travaux,  la  déclaration  suivante  :  «  L'Asso- 
ciation dentaire  américaine,  bien  qu'acceptant  et  publiant  les  travaux  des 
différents  comités  établis,  et  les  communications  lues  devant  l'Associa- 
tion, se  considère  comme  tout  à  fait  étrangère  aux  opinions,  tbéories  ou 
critiques  qui  y  sont  insérées  », à  moins  qu'il  n'en  ait  été  décidé  autrement 
par  une  résolution  spéciale. 

Rapports  des  sous-comités.  — Chacun  des  sous-comités  fera,  quand  cela 
paraîtra  nécessaire,  un  rapport  au  Conseil  de  direction  qui  décidera,  sur 
ce  rapport,  s'il  est  possible  de  publier  tel  sujet,  mais  au  cas  où  il  serait 
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impossible  de  se  prononcer  sur  un  sujet  quelconque,  celui-ci  sera 
soumis  à  l'Association  qui   statuera  en  temps  etlieu. 

Durée  des  pouvoirs  du  Conseil  de  direction. —  A  la  première  élection  de 
ce  Conseil,  les  trois  premiers  membres  seront  élus  pour  la  durée  de  trois 
ans,  trois  autres  pour  deux  ans  et  les  trois  derniers  pendant  un  an  ;  en- 
suite trois  nouveaux  membres  seront  élus  chaque  année  au  scrutin, pour 
la  durée  de  trois  ans.  Eu  cas  d'absence  d'un  membre  de  ce  Conseil,  il 
pourraêtre  temporairementremplacé  parles  membres duConseilrestant. 

Réunion  du  Conseil  de  direction.  —  Le  Conseil  de  direction  devra,  si 
possible,  se  réunir  pour  s'entendre  sur  les  mesures  à  prendre,  le  jour 
qui  précédera  la  réunion  annuelle  de  l'Association.  11  se  réunira  en  ou- 
tre pour  l'examen  des  titres  des  membres,  la  disposilion  des  appareils, 
la  réception  des  articles  et  toute  autre  affaire  qui  pourra  lui  être  sou- 
mise, lejour  de  la  réunion  annuelle  à  8  heures  du  matin. 

Subdivision  du  Conseil  de  direction.  —  Les  membres  du  Conseil  se  réu- 
niront aussitôt  après  l'élection  des  nouveaux  membres  pour  choisir 
leurs  propres  président  et  secrétaire,  el  pour  se  diviser  en  sous-comités 
aux  fins  déjà  exposées. 

Droit  de  convocation  du  président.  —  Le  président  du  Conseil  de  direc- 
tion pourra  à  volonté  convoquer  les  membres  en  réunion,  à  toute  heure 
convenable,  pendant  la  durée  des  sessions  de  l'Association. 

g)  Devoirs  du  trésorier.  —  Le  trésorier  devra  être  présent  pour  rece- 
voir les  cotisations  à  8  heures  A.  M.  Il  sera  dépositaire  des  sommes  ap- 
partenant à  l'Association  et  tiendra  un  compte  exact  de  la  situation  de 
la  Société.  Il  sera  présent  à  la  réunion  du  Conseil  de  direction  à  8  heures 
A.  M.  le  jour  de  la  réunion  annuelle,  afin  de  recevoir  les  cotisations.  Il 
assistera  à  l'appel  des  noms  dans  le  but  de  contrôler  tous  ceux  dont  les 
cotisations  sont  dues.  Il  établira  une  liste  des  noms  de  ceux  qui  ont  versé 
en  temps  de  droit  et  fera  connaître  les  noms  de  tous  ceux  qui  peuvent 
être  rayés  de  la  liste  des  membres.  Il  acquittera  les  traites  du  président 
contresignées  par  le  secrétaire.  Il  fera  son  rapport  au  Conseil  de  direc- 
tion qui  assurera  ses  comptes  et  présentera  ce  rapport  à  l'Association 
en  même  temps  que  le  sien. 

Toutes  les  résolutions  ayant  pour  objet  une  dépense  en  dehors  des  dé- 
penses légitimes  de  la  présente  Association,  devront  être  votées  à  la 
majorité  des  deux  tiers  des  membres  présents. 

Art.  6.  —  Division  des  sectiojis  permanentes.  —  a)  Afin  de  préparer, 
d'organiser  et  d'expédier  les  affaires,  la  présente  Association  sera  divisée 
en  sept  sections,  comme  suit  : 

1.  Prothèse  dentaire,  métallurgie  et  chimie. 

2.  Education  dentaire. 

3.  Littérature  et  nomenclature  dentaires. 

4.  Dentisterie  opératoire. 

o.  Anatomie,, histologie  et  microscopie. 
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.   6.  Pathologie,  thérapeutique  et  matières  médicales. 
7.  Physiologie  et  étiologie. 

b)  Organisation  des  sections  permanentes.  —  Il  sera  du  devoir  de  chaque 
membre  permanent  défaire  connaître  au  secrétaire  des  Archives,  avant 
la  fin  de  la  réunion  du  matin  du  second  jour  de  la  réunion  annuelle,  la 
section  à  laquelle  il  désire  se  faire  inscrire  pour  l'année  suivante.  Il 
sera  libre  de  suivre  ses  propres  préférences  quant  à  la  branche  spéciale 
dans  laquelle  il  désire  travailler;  mais  on  ne  peut  être  membre  que 
d'une  seule  section  pendant  la  même  année.  Toutefois  il  pourra  présen- 
ter des  manuscrits  personnels  à  toutes  les  autres  sections. 

c)  Mole  d'organisation  des  sections  permanentes.  —  Il  sera  du  devoir  du 
secrétaire  des  Archives,  immédiatement  avant  la  fin  de  la  séance  du 
malin  du  second  jour,  de  préparer  les  listes  des  noms  composant  chaque 
section  à  l'effet  de  servir  de  base  à  l'élection  des  préposés  aux  dites  sec- 
tions, après  quoi  chaque  section  procédera  immédiatement  à  l'élection 
des  président  et  telsautres  membresqu'elle  jugera  convenable. 

d)  Devoirs  du  président  dis  sections  permanentes.  —  Le  président  devra 
présider  toutes  les  réunions  de  sa  section,  exercer  une  surveillance  gé- 
nérale sur  les  alFaires  et  s'assurer  que  les  travaux  de  sa  section  sont  con- 
duits demanière  à  obtenir  le  meilleurrésultat.  Le  président  ou  tel  autre 
membre  que  la  section  choisira,  préparera  et  lira,  à  la  réunion  annuelle 
de  l'Association  qui  suivra,  un  article  ou  des  articles  sur  les  progrès  et 
les  découvertes  faits  dans  l'année  dans  les  branches  comprises  dans  sa 
section. La  lecture  de  ces  articles  ne  devra  pas  prendre  plus  de  40  minutes. 

e)  Les  différentes  sections  devrontse  réunir  à  10  heures  du  matin,  le 
matin  du  premier  jour  de  la  réunion  annuelle  de  l'Association. 

f)  Pour  l'utilité  de  tous  les  membres,  une  liste  des  membres  de  chaque 
section  sera  publiée  dans  le  registre  des  travaux  de  chaque  année. 

Art.  7.  —  Quorum  pour  délibérer  valablement .—  Quinze  membres  consti- 
tueront un  nombre  suffisant  pour  l'expédition  des  affaires  de  l'Association. 

Art.  8.  —  Modifications  dans  l'ordre  du  jour. —  L'ordre  du  jour  peutêtre 
temporairementsuspendusurlademande  des  trois  quartsde  tousles  mem- 
bres présents  quand  il  s'agira  de  ladiscussion  d'un  sujet  spécial,  mais  une 
fois  cette  discussion  finie,  l'ordre  du  jour  devra  êlreimmédiatementrepris. 

En  dehors  des  grandes  associations,  nous  devons,  à  raison  de 
leur  importance  et  des  discussions  qui  y  ont  lieu,  mentionner 
d'une  manière  toute  particulière  les  sociétés  locales  qui  suivent  : 

The  Odontological  Society  deNew-York,Dr  Walker,  président; 

The  first  district  Dental  Society  de  New-York,  DrIIiIl,présidenl; 

The  Pennsylvania  Sociely,  Drs  Truman  et  Darby,  présidents  ; 

The  Chicago  Sociely,  Drs  Ilarlan,  Brophy  etOllofy,  présidents  ; 

The  Massachusetts  Sociely,  D"  Shepard  et  Brackelt,  présidents. 


CHAPITRE  IV 

LITTÉRATURE    ET  JOURNAUX   DENTAIRES 

Tableau  des  Journaux  Dentaires  publiés   aux  Etats-Unis. 


ÉTATS 

VILLES 

NOMS  des  JOURNAUX 

PUBLICATION 

Piixi 
2.50 

1  » 

2  » 
2.50 

1     » 

2.50 

1  » 

2  » 

RÉDACTEURS 

ÉDITEURS 

Géorgie 

Illinois 

Maryland 
Michigan 

Missouri 

Atlanta 
Maçon 

Chicago 

Baltimore 
Ann.  Arbor 

Kansas  City 

Catching's  Com- 

pendium  of  prati- 
cal  Dentistry  . . . 
Southern  Den- 
tal  Journal    and 

The      Chicago 
Medico       Dental 

Annuelle 
Mensuelle 

Trimestrlelle 

Hebdoma- 
daire 
Mensuelle 

Trimestr","c 

Mensuelle 
Bi-Mensuc"-° 

Mensuelle 

B.-H.  Catching. 

D™  Holmes  et 
Mason 

Club  Médico-Den- 
taire de  Chicago 

Louis  Ottofy 

II.-II.  Justietfils 

La    Cle    dentaire 
et  chirurgicale 
Hayes 

Snowden  et  Cowman 

Société    dentaire 
de  l'Université 
de  Michigan 

R-I.Pearson  et  Cle 

B.-H.Catching 
H.-J.  Johnson 

W.-H.   Prittie 

Louis  Ottofy 
A.-W.   Harlan 

Samuel 
J.  Hayes 

F.-J.-S.Gorgas 
RichardGrady 

C.-A.  Hawly, 
R.-D.  Jones, 

A.-W.    Haidle 

H. -F.   Hussey 
H. -M.  Bridgman 

J.-D.Patterson 

The  Dental  Tri- 

The  Dental  Re- 

The  Dental  and 
Surgical    Micro- 

The  American 
journal  of  dental 

The  Dental  jour- 
nal  

Western    Den- 

New-York 

Ohio 

Pennsylvanie 

Tennesse 
Texas 

Washington 

Bulïalo 

Rochester 

Cincinnati 
Tolède 

Philadelphie 

Vashville 

Dallas 

Texarkana 

Tacoma 

Dental   Practi- 
tioner    and    Ad- 

The      Odonto- 
graphie     Dental 

Trimestrle"c 
Mensuelle 

Bi-Mensue"e 
Mensuelle 

Trimestr1*"6 

Mensuelle 

1    » 

1  » 

2  » 
2    » 
2    » 
2    » 

1  » 

2  » 

0.50 
0.50 

1     » 

Cle   Dentaire    de 
Bulïalo 

G10    Dentaire    de 
Rochester 

Samuel  A.  Croc- 
ker  et  Cie 

Ranson  and  Ran- 
dolph  et  Cie 

C'e  dentaire  Wil- 
migton 

Ci0  dentaire 
S.-S.  While 

Johnson  et  Lund 

C'°       Internatio- 
nale de  publi- 
cation dentaire 

Morrison  Bros 

A. -P.  Cary 

P.-A.  Skeen 

The     Buckhart 
dental  Supply  C° 

W.-C.  Barrett 

J.-E.  Line 

J.  Taft 

L.-P.  Bethel 

T.-B.  Welch 

Edouard  C. 
Kirk 

Thés.  F.  Chu- 
pen 

James  Tru- 
man 

H.-W.  Morgan 

J.-C  Storey 

P.-A.  Skeen 

W.-E    Burk 
hart. 

The  Dental  Re- 

Ohio       Dental 
journal 

Items  of  inte- 

The  Dental  Cos- 

Dental     Office 
and  Laboratory. 

The      interna- 
tional Dental 

The         Dental 
Ileadlight 

The  Texas  Den- 
tal journal 

The  Texarkana 

Pacific    Dental 
journal 

1.  Les  prix  sont  indiqués  en  dollars. 
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Le  tableau  qui  précède  nous  montre  qu'il  est  publié  aux  Etals- 
Unis  21  journaux  ou  revues  professionnelles.  La  plupart  parais- 
sent mensuellement,  quelques-uns  bi-mensuellement,  d'autres 
enfin  trimestriellement.  Il  y  a  nécessairement  un  rapport  étroit 
entre  le  nombre  des  Écoles,  des  Associations  et  le  journal,  qui 
n'est  que  le  reflet  de  l'intensité  de  la  vie  professionnelle. 

La  publication  du  premier  journal  dentaire  remonte  à  1840, 
il  fut  le  contemporain  de  la  première  École  et  des  premiers  es- 
sais d'association.  Nous  voulons  parler  de  F  American  Journal  of 
Dental  Science,  publié  à  Baltimore.  11  existe  encore  et  tient  une 
place  très  honorable  dans  la  littérature  spéciale.  Ce  journal  con- 
tient 48  pages  de  texte,  dont  24  sont  consacrées  à  la  pu- 
blication des  travaux  importants  sur  la  théorie  ou  la  pratique 
dentaire.  Publié  par  le  Dr  Parmly,  de  New-York,  et  Harris  de 
Baltimore,  où  il  est  imprimé,  il  devint  la  propriété  de  VA- 
merican  Society  of  Dental  Surgeons,  vers  1841,  dont  il  resta 
l'organe  jusqu'en  1850.  La  Société  finit  par  ne  plus  exercer 
aucun  contrôle  sur  le  Journal  qui  est  maintenant  une  entreprise 
privée. 

Le  Dental  register,  appelé  primitivement  The  dental  register 
ofthe  West,  fut  publié  en  1847, sous  les  auspices  de  the  Mississipi 
Valley  Association  of  dental  Surgeons.  Il  existe  toujours  sous 
la  direction  d'un  dentiste  des  plus  distingués,  le  Dr  Taft  de 
Cincinnati. 

Mais  le  journal  le  plus  important  des  États-Unis  est,  sans  con- 
teste, the  dental  Cosmos,  édité  parla  maison  White, fabricant  de 
fournitures  à  Philadelphie.  En  1847,  le  Dr  White  commença  la 
publication  du  «  the  dental  Neivs  Letters  »  qui  fut  remplacé  en 
1859  par  le  Cosmos.  Le  Cosmos  paraît  mensuellement  en  une 
forte  livraison  de  150  pages.  Il  resta  entre  les  mains  du  Dr  White 
jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  en  1891.  Depuis  cette  époque,  il  est 
entre  les  mains  habiles  du  Dr  Ed.  Kirk.  Ce  journal  a  atteint 
rapidement  le  premier  rang  et  obtenu  une  plus  grande  circula- 
tion et  une  plus  grande  influence  qu'aucun  autre  journal  pé- 
riodique dentaire.  Cette  influence,  il  la  conserve  encore  aujour- 
d'hui. Ses  colonnes  sont  remplies  parla  collaboration  des  den- 
tistes les  plus  estimés  en  Amérique,  et  indubitablement  dévoués 
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à  la  science  dentaire  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  élevé  et  de  plus 
progressif.  Il  est  l'organe  altitré  des  principales  Sociétés  odon- 
tologiques américaines.  Aussi,  aucun  journal  n'égale  la  rapidité 
de  ses  informations,  l'originalité  de  ses  communications.  Son  luxe, 
sa  mise  en  page  illustrée  avec  force  dessins,  ses  ressources  sont 
sans  pareilles.  La  maison  White,  comprenant  qu'il  peut  être  un 
soutien  énorme  pour  ses  affaires  commerciales,  fait  les  plus 
grands  frais  pour  assurer  à  ce  journal  la  priorité  des  comptes 
rendus  et  la  primeur  des  articles  les  plus  intéressants.  Avec  de 
pareils  moyens  d'action,  il  est  facile  de  se  créer  en  quelque 
sorte  un  monopole  de  fait.  Chose  digne  de  remarque,  pendant 
la  durée  du  Congrès,  il  publia  un  numéro  quotidien  donnant 
le  compte  rendu  de  la  séance  de  la  veille,  ainsi  que  deux  autres 
journaux  de  Chicago1. 

Le  dental  practitioner  and  Advertiser,  publié  à  Buffalo,  tient 
une  place  honorable  sous  la  direction  du  Dr  Barrelt  qui,  à  un 
moment  donné,  avait  semblé  renoncer  à  la  tâche  très  lourde  de 
publier  un  journal.  Nous  sommes  heureux,  de  voir  que  ce  jour- 
nal est  toujours  placé  entre  les  mains  d'un  homme  qui  avait  su 
le  placer  de  prime  abord  au  premier  rang. 

Citons  encore  le  Dental  Review,  organe  de  tous  les  dentistes 
qui,  en  Amérique,  veulent  suivre  le  développement  de  l'art  den- 
taire. Son  directeur  est  notre  ami  M.  Harlan,  le  secrétaire  gé- 
néral et  le  véritable  promoteur  du  Congrès  de  Chicago  de  1893, 
qui  n'a  cessé  de  se  mettre  en  rapport  avec  l'Europe  entière.  Sa 
situation  scientifique,  ses  travaux  personnels,  les  modes  de 
traitement  qu'il  a  préconisés  sont  de  sûrs  garants  de  la  valeur 
d'une  publication  à  laquelle  s'est  dévoué  un  homme  de  sa  va- 
leur et  de  son  caractère.  V International  dental  journal,  publié 
à  Philadelphie,  s'est  assuré  une  bonne  place  dans  la  presse  den- 
taire sous  la  direction  de  M.  James  Truman.  C'est  un  journal 
indépendant,  n'ayant  aucune  attache  avec  les  maisons  de  four- 
nitures. Il  paraît  mensuellement.  A  citer  encore:  The  items  of 
interest  de  Philadelphie  ;   the  Southern   dental  Journal  and 


1.  Le  Dental  Review  et  le  Dental  Tribune,  de  notre  ami  Ottofy,  ce  dernier 
depuis  a  cessé  sa  publication. 
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Lmninmy,  publié  à  Mâcon  (Géorgie).  Tels  sont  les  principaux 
journaux  publiés  en  Amérique. 

Les  uns  ont  une  réputation  universelle,  et  ont  un  certain 
nombre  de  lecteurs  en  Europe,  comme  :  le  Dental  Cosmos,  Y  In- 
dépendant praclitioner,  le  Dental  Review,  etc. Quant  aux  autre?, 
ce  sont,  en  général,  des  journaux  locaux  composés  en  majeure 
partie  d'annonces  intéressant  la  région  où  ils  sont  publiés,  mais 
n'ayant  pas  une  grande  valeur  scientifique. 

En  dehors  des  journaux  cités  plus  haut,  un  grand  nombre 
de  publications  de  cette  nature  ont  pris  naissance  ;  mais  leur 
existence  a  été  très  éphémère.  11  est  certainement  sans  utilité 
d'en  faire  une  énumération. 

Il  nous  reste  encore  à  parler  du  «  Livre  ».  Noire  ami, 
M.  Paul  Dubois, l'a  dit  d'une  manière  fort  juste  :  «  En  Amérique, 
le  livre  n'a  pas  l'importance  du  journal  ;  en  dehors  des  livres 
classiques,  il  existe  peu  de  publications  sur  l'art  dentaire.  Pour 
un  art  qui  se  transforme  tous  les  jours  comme  le  nôtre,  le  livre 
a  l'inconvénient  de  ne  pouvoir  suivre  d'un  pas  assez  rapide  le 
mouvement  du  progrès,  de  sorte  qu'il  vieillit  vite.  De  plus,  l'es- 
prit américain  n'est  pas  porté  vers  les  œuvres  de  longue  ha- 
leine, et  il  est  bien  peu  de  dentistes,  même  parmi  les  plus  com- 
pétents, qui  aient  écrit  autre  chose  que  des  communications 
isolées,  bien  peu  qui  aient  fait  une  œuvre  d'ensemble. 

»  Les  journaux  américains  tirent  tous  leur  intérêt  de  la  pu- 
blication des  communications  faites  aux  sociétés  profession- 
nelles et  des  discussions  qu'elles  provoquent.  Sur  les  lo.OO'J 
(aujourd'hui  17.000)  dentistes  exerçant  aux  États-Unis,  il  en  est 
bien  peu  qui  ne  sentent  toute  l'importance  du  journal  pour  leur 
avancement  professionnel,  et  la  majorité  lit  au  moins  le  Cosmos  ; 
mais  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  praticiens  suivant  at- 
tentivement le  mouvement  dans  les  principales  revues  profes- 
sionnelles. 

»  Les  idées  s'exposent  d'abord  devant  les  Sociétés,  le  journal 
les  propage  ensuite  dans  tout  le  pays.  Les  principales  Sociétés 
font  des  tirages  spéciaux  de  leurs  comptes  rendus  ;  cela  est 
une  notable  adjonction  à  la  littérature  professionnelle  '.  » 

1.  Paul  Dubois,  op.  rit.,  p.  43. 
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Toutes  les  lois  dont  nous  avons  fait  une  énuméralion  sont  à 
peu  près  les  mêmes  dans  leur  économie.  Elles  ne  diffèrent 
que  sur  des  points  de  détail,  sur  des  questions  de  plus  ou  de 
moins.  Nous  allons,  avant  de  les  examiner  en  substance,  repro- 
duire intégralement  le  texte  des  lois  adoptées  dans  les  centres 
universitaires  de  Pennsylvanie,  de  New-York  et  de  Washington. 
Cette  dernière  étant  de  date  récente  peut  être  considérée  comme 
le  dernier  état  de  la  législation  sur  cette  matière,  aux  États-Unis. 

I.  17  avril  1876.  —  Loi  ayant  pour  but  de  régler  la  pratique  de  l'art 

DENTAIRE,  DE  PROTÉGER  LE  PUBLIC  CONTRE     L'EMPIRISME    DANS  L'ÉTAT  DE  PENN- 
SYLVAN1A   ET  DE  RÉPRIMER  LES  CONTRAVENTIONS  DONT  ELLE    PEUT  ÊTRE  L'OBJET. 

Le  Sénat  etc..  de  l'Etat  de  Pennsylvanie...  décrètent  : 

Art.  1er.  —  A  partir  de  la  promulgation  de  la  loi,  il  sera  défendu  de 
pratiquer  l'art  dentaire  dans  l'Etat  de  Pennsylvanie,  à  moins  qu'on  ne 
soit  médecin  ou  chirurgien  régulièrement  autorisé,  ou  qu'on  ne  soit 
gradué  ou  diplômé  d'une  faculté,  réputée  honorable  et  enregistrée 
comme  telle  dans  l'un  des  États  de  l'Union  américaine,  ou  d'un  gou- 
vernement étranger,  offrant  les  mêmes  garanties  ;  ou  qu'on  n'ait  obtenu 
un  certificat  des  examinateurs  (Board  of  examiners)  auxquels  cette  loi 
donne  mission  de  les  délivrer. 

Art.  2.  —  Le  jury  d'examen  se  composera  de  six  praticiens  dentistes 
reconnus  capables  dans  leur  profession  : 

Ledit  jury  sera  élu  ainsi  qu'il  suit  par  la  Société  dentaire  de  Pennsyl- 
vanie, à  sa  prochaine  réunion  annuelle.  Deux  seront  élus  pour  une 
année,  deux  pour  deux  années  et  deux  pour  trois  années  ;  chaque  an- 
née suivante,  les  élus  verront  leurs  pouvoirs  durer  pendant  trois  an- 
nées qui  finiront  par  l'élection  de  leurs  remplaçants. 

Ce  jury  aura  la  faculté  de  pourvoir  aux  sièges  vacants  avant  l'expira- 
tion des  termes  fixés.  Il  sera  responsable  de  ses  actes  devant  la  Société 
dentaire  de  l'État. 

Art.  3.  —  Le  devoir  de  ce  jury  consistera  : 

1°  A  se  réunir  annuellement  au  siège  de  la  Société  dentaire  de  l'État 
de  Pennsylvanie,  ou  à  un  autre  lieu,  s'il  y  échet.  Il  fixera  la  date  des 
examens.  Sur  la  demande  de  quatre  de  ses  membres,  le  siège  et  la  date 
des  examens  pourront  être  changés.  La  date  de  la  réunion  devra  être 
publiée  trente  jours  avant  dans  trois  journaux  périodiques  au  moins, 
l'un  d'eux  devra  être  un  journal  dentaire.  Ces  journaux  devront  être 
publiés  dans  ledit  État. 

2°  Le  certificat  de  capacité  pour  pratiquer  l'art  dentaire  devra  être 
signé  par  le  jury,  et  timbré  avec  un  cachet  spécial.  Pour  l'obtenir,  le 
candidat  devra  avoir  eu  au  moins  quatre  suffrages  favorables. 
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3°  II  sera  tenu  un  registre  où  seront  inscrits  les  noms,  titres  et  qua- 
lités, autant  que  cela  sera  possible,  de  tous  ceux  qui  auront  obtenu  les 
certificats  de  capacité  exigés  par  la  présente  loi. 

Art.  4.  —  Ce  registre  ainsi  établi  deviendra  registre  légal  ;  et  les 
copies  certifiées  par  le  membre  qui  en  a  la  garde,  portant  le  sceau  du 
jury,  serviront  de  preuve  devant  toutes  les  juridictions  de  l'État. 

Art.  5.  —  Le  jury  devra  toujours  être  composé  de  quatre  membres  au 
moins  pour  siéger  valablement.  Si,  au  jour  de  la  séance,  il  n'était  pas 
en  nombre  suffisant,  la  session  serait  ajournée  autant  de  fois  que  cela 
sera  nécessaire  pour  arriver  à  la  composition  régulière. 

Art.  6.  —  Toute  personne  qui  exercera  l'art  dentaire  dans  l'État  de 
Pennsylvanie  en  violation  de  la  présente  loi,  sera  passible  de  pour- 
suites devant  le  tribunal  d'arrondissement,  et  si  elle  est  déclarée  cou- 
pable, elle  sera  condamnée  à  une  amende  de  (262  fr.  50)  au  moins,  et 
de  (1.050  fr.)  au  plus.  Toute  personne  condamnée  à  raison  de  ce  délit 
ne  pourra  réclamer  des  honoraires  en  justice.  S'il  lui  en  a  déjà  été 
payé,  le  patient  et  ses  ayants  droit  pourront  réclamer  la  restitution  de 
la  somme  comme  ayant  été  indûment  payée. 

Art.  7.  —  Les  amendes  reçues  de  ce  chef  seront  versées  au  tronc  des 
pauvres  de  l'arrondissement  où  les  poursuites  auront  eu  lieu. 

Art.  8.  —  Cette  loi  ne  sera  pas  applicable  à  ceux  qui  sont  déjà  en- 
gagés dans  la  pratique  de  l'art  dentaire  depuis  au  moins  trois  années 
à  partir  de  la  promulgation  de  la  présente  loi. 

Art.  9.  —  Afin  d'assurer  des  ressources  pour  l'exécution  de  l'article  3 
de  la  présente  loi,  le  jury  devra  exiger  de  tous  ceux  qui  recevront  le 
certificat  de  capacité,  la  somme  de  (157  fr.  50).  Si,  les  dépenses  payées, 
il  reste  un  reliquat,  il  sera  versé  au  Trésor  de  l'État  de  Pennsylvanie 
pour  constituer  un  fonds  destiné  à  assurer  la  parfaite  exécution  de 
toutes  les  prescriptions  de  la  présente  loi. 

Cette  loi  fut  amendée  et  complétée  de  la  manière  suivante  : 

17  avril  1886.  —  Loi  relative  a  l'inscription  des  praticiens  dentistes 

ET  AUX  PÉNALITÉS  ENCOURUES   POUR  VIOLATION  DE  LA  LOI  CI-DESSUS. 

Art.  Ie». —  Toute  personne  pratiquant  l'art  dentaire  dans  les  limites 
de  cet  Etat  ou  voulant  l'exercer,  devront,  trois  mois  après  la  promul- 
gation de  la  présente  loi,  faire  enregistrer  au  bureau  du  greffier  de 
l'Etat  dans  lequel  il  pratique,  le  diplôme  ou  le  certificat  lui  donnant  le 
droit  d'exercer,  d'après  les  règles  établies  par  la  loi  ici  rappelée. 

Art.  2.  —  Toute  personne  désirant  exercer  l'art  dentaire  dans  cet 
Etat,  après  la  promulgation  de  la  présente  loi  et  ayant  obtenu  un  di- 
plôme dentaire  décerné  par  un  Collège,  une  Union,  une  Société  ou 
Association,  devra  le  présenter  au  jury  d'examen  établi  par  la  loi  pré- 
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citée  et  chargé  de  contrôler  la  valeur  des  titres  produits.  Si  le  jury 
d'examen  trouve  satisfaisants  les  titres  et  qualités  de  l'impétrant,  re- 
connaît valable  son  diplôme,  il  sera  inscrit  gratuitement  et  dans  les 
formes  sus  indiquées. 

Art.  3.  —  Toute  personne  qui,  ne  possédant  ni  diplôme, ni  certificat  de 
capacité,  pratique  en  vertu  de  Fart.  8  de  la  loi  de  1876,  devra  faire  dans 
le  délai  de  trois  mois,  après  la  promulgation  de  la  présente  loi,  par 
écrit,  et  sous  la  foi  du  serment,  devant  l'autorité  compétent»,  la  décla- 
ration de  la  durée  de  sa  pratique,  avec  désignation  du  lieu  ou.  des  lieux 
où  elle  s'est  produite  dans  l'État.  Le  greffier  lui  donnera  acte  de  ce 
serment  et  l'inscrira  sur  un  registre  à  ce  destiné. 

Art.  4.  —  Toute  personne  qui  violera  ou  aidera  à  violer  les  prescrip- 
tions de  la  présente  loi  ainsi  que  de  celle  dont  elle  est  le  complément, 
ou  sera  cause  que  quelque  diplôme  ou  certificat  aura  été  obtenu  frau- 
duleusement, par  affirmation  mensongère,  par  production  de  docu- 
ments faux,  sera  passible  de  poursuites,  et,  la  culpabilité  établie,  con- 
damnée à  payer  une  amende  de  250  fr.  au  moins  et  de  1.000  fr.  au 
plus,  pour  chaque  délit,  au  profit  du  trésor  de  l'arrondissement. 

Art.  5.  —  Toutes  les  dispositions  antérieures  qui  ne  sont  pas  con- 
traires à  la  présente  loi  sont  maintenues. 

La  loi  régissant  l'État  de  New- York  est  à  peu  près  libellée  de 
la  même  manière.  Aussi,  pour  ne  pas  multiplier,  sans  grande 
utilité  d'ailleurs,  les  textes  législatifs  des  Etats-Unis,  textes  qui 
renferment  tous  les  mêmes  dispositions  principales  et  essen- 
tielles, nous  nous  bornerons  à  reproduire  intégralement  la  loi. 
qui,  par  sa  date,  a  élé  promulguée  à  une  époque  la  plus  rappro- 
chée de  la  nôtre.  Cette  loi  a  été  édictée  pour  l'Étal  de  Washing- 
ton, et  promulguée  le  8  mars  1893.  Nous  n'y  trouverons  rien 
de  bien  différent  de  celle  qui  précède,  tout  au  plus  quelques 
modifications  dans  la  rédaction,  les  bases  de  la  loi  étant  les 
mêmes  à  travers  les  États-Unis.  Mais  enfin,  comme  il  est  pro- 
bable que  le  législateur  de  l'Etat  de  Washington  s'est  inspiré 
des  lois  réglementant  les  autres  États,  nous  aurons  publié  le 
document  qui  représente  le  dernier  état  de  la  législation  amé- 
ricaine sur  cette  matière. 

II.  8  mars  1893.  — Loi  ayant  pour  but  de  réglementer  la  pratique  de 

L'ART  DENTAIRE    DANS  L'ÉTAT  DE  WASHINGTON,  ET  DÉCLARATION  û'URGENCE. 

Art.  1er.  —  Les  membres  du  jury  d'examen  seront  nommés  et  com- 
missîonnés  par  le  Gouverneur  pour  la  durée  suivante  :  deux  membres 
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pour  un  an  et  trois  membres  pour  deux  ans Les  vacances,  à  n'im- 
porte quel  moment  qu'elles  se  produisent,  seront  remplies  par  le  Gou- 
verneur. 

Art.  2.  — A  l'avenir  chaque  membre  duditjury  devra,  en  entrant  en 
fonctions,  prêter  le  serment  dont  la  formule  suit  : 

"  Je jure  solennellement  d'observer  la  constitution  et  les  lois  des 

États-Unis  d'Amérique  et  de  l'Etat  de  Washington,  et  de  remplir  fidè- 
lement la  mission  de  membre  du  jury  d'examen  dentaire  de  l'État  de 
Washington,  qui  m'est  confiée.  Que  Dieu  me  garde.  » 

(Signature.) 

Art.  3.  —  Le  jury  élira  un  de  ses  membres  président  et  un  secrétaire. 
La  réunion  aura  lieu  deux  fois  par  an,  en  mai  et  novembre,  ou  plus 
souvent,  s'il  y  échet,  à  la  demande  du  président  et  du  secrétaire.  Mais 
l'époque  et  la  place  de  cette  réunion  doit  être  donnée,  trente  jours 
avant,  dans  au  moins  quatre  journaux  répandus  dans  l'État  de  Was- 
hington. La  présence  de  trois  membres  dudit  jury  constituera  un 
jury  régulier  qui  pourra  procéder  aux  examens  publics  en  temps  de 
droit. 

Art.  4.  —  Toute  personne  qui  désire  commencer  la  pratique  de  la 
dentisterie  dans  l'État  de  Washington,  après  la  promulgation  de  la  pré- 
sente loi,  devra  faire  sa  demande  à  fin  d'examen  et  la  déposer  entre  les 
mains  du  secrétaire  du  jury  d'examen  ;  au  moment  de  l'examen  elle 
devra,  en  outre,  payer  audit  Secrétaire  un  droit  de  2o  d.  et  se  présenter 
au  jour  fixé  pour  subir  cet  examen.  Personne  ne  sera  admis  à  cet  exa- 
men si  on  n'est  pas  de  bonnes  vie  et  mœurs,  si  on  ne  présente  pas  au 
dit  jury  un  diplôme  obtenu  dans  un  Collège  dentaire  honorable,  et  si 
on  ne  fournit  pas  la  preuve  de  la  légitime  possession  dudit  diplôme. 
Toutefois  ledit  jury  peut  admettre  à  l'examen  telles  autres  personnes  de 
bonne  moralité  qui  justifieront  être  engagées  dans  la  pratique  de  la 
dentisterie  au  moins  dix  ans  avant  la  demande  d'examen.  Le  dit  jury  a 
la  faculté  de  déterminer  1'  «  honorabilité  »  de  n'importe  quelles  Écoles 
d'où  émanent  les  diplômes  produits.  Ledit  examen  doit  être  élémen- 
taire et  d'un  caractère  professionnel  suffisant  pour  acquérir  la  certi- 
tude que  le  candidat  est  apte  à  pratiquer  la  dentisterie.  Il  portera  sur 
les  questions  suivantes,  écrites  en  anglais  :  anatomie,  physiologie, 
chimie,  matières  médicales,  thérapeutique,  métallurgie,  histologie,  pa- 
thologie, dentisterie  opératoire  et  chirurgicale,  etsurla  preuve  de  leur 
habileté  en  prothèse.  Toute  personne  qui  passe  avec  succès  son  examen 
est  enregistré  comme  dentiste  autorisé  sur  les  registres  du  jury  à  ce 
destinés;  il  reçoit  aussi  un  certificat  signé  du  président  cl  du  secrétaire 
du  jury  conçu  dans  les  formes  suivantes  :  «  Ceci  est  pour  certifier 
que...  est  autorisé-  à  pratiquer  l'art  dentaire  dans  l'Étal  de  Washington. 
Ce  certificat  doit  être  produit  et  enregistré  par  le  greffier  de  l'arron- 
dissement dans  lequel  le  titulaire  désire  pratiquer  sa  profession,  et  il 
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est  illicite  de  sa  part  de  se  livrer  à  l'exercice  de  l'art  dentaire  n'im- 
porte où  sans  avoir  fait  enregistrer  ledit  certificat  au  préalable. 

»  Daté  à le  189     . 

»  Le  président  du  jury  d'examen, 
»  Le  secrétaire.  » 

Art.  5.  —  Le  certificat  prévu  par  la  présente  loi  donne  le  droit  au 
porteur  d'exercer  l'art  dentaire  dans  n'importe  quelle  contrée  de  l'État 
de  Washington  :  à  la  condition  qu'il  soit  enregistré  au  greffe  de  l'ar- 
rondissement dans  lequel  le  titulaire  désire  exercer,  et  il  ne  peut  être 
en  aucune  façon  permis  audit  titulaire  d'exercer  dans  aucune  ville  de 
l'État  sans  avoir  préalablement  fait  inscrire  son  certificat  comme  il  est 
dit  ci-dessus.  Le  titulaire  d'un  certificat  peut  pratiquer  dans  plusieurs 
arrondissements  de  l'État,  mais  à  charge  par  lui  de  faire  inscrire  son 
titre  au  greffe  de  chaque  arrondissement  dans  lequel  il  exerce.  Le  jury 
d'examen  pourra,  sur  la  preuve  de  la  perte  du  certificat  délivré  en  exé- 
cution de  la  présente  loi,  délivrer  un  nouveau  certificat  à  la  place. 
Toute  personne  n'ayant  pas  passé  avec  succès  un  premier  examen  peut 
demander  à  se  présenter  de  nouveau  à  une  autre  session  du  jury,  et  de 
nouveaux  droits  ne  sont  pas  réclamés  pourvu  que  le  second  examen  ait 
lieu  avant  l'expiration  d'une  année. 

Art.  6.  —  Le  jury  d'examen  devra  se  réunir  dans  la  ville  d'Olympia 
le  deuxième  jour  de  mai  1893,  et  pendant  les  dix  jours  qui  suivront 
cette  réunion  il  devra  tenir  le  registre  destiné  à  recevoir  les  noms,  ré- 
sidences et  lieux  d'établissement  de  chacune  des  personnes  qui,  au 
moment  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  conformément  à  la  loi 
du  territoire  de  Washington  approuvée  le  28  janvier  1888,  sera  reconnue 
apte  à  pratiquer  la  dentisterie  dans  l'État  de  Washington;  l'enregistre- 
ment aura  lieu  sur  le  livre  du  jury.  Il  appartient  au  secrétaire  dudit 
jury  d'envoyer  à  chaque  personne  dûment  enregistrée  avant  la  promul- 
gation de  la  présente  loi,  sans  frais,  un  certificat  en  forme  similaire  à 
celui  qui  est  prescrit  par  la  présente  loi,  signé  du  président  et  du  se- 
crétaire dudit  jury.  Le  titulaire  de  ce  certificat  aura  un  délai  de  quatre- 
vingt-dix  jours  pour  justifier  de  son  obtention  à  l'auditeur  de  l'arron- 
dissement dans  lequel  il  désire  pratiquer  l'art  dentaire. 

Art.  7.  —  L'auditeur  de  chaque  arrondissement  est  requis  d'enre- 
gistrer, sur  un  registre  spécial  tenu  par  lui  à  cet  effet,  tous  les  certi- 
ficats délivrés  sous  les  prévisions  de  la  présente  loi  et  pouvant  lui  être 
présentés  pour  cet  objet.  Après  l'enregistrement  du  certificat,  l'audi- 
teur le  retournera,  avec  mention  de  son  enregistrement,  à  la  partie  in- 
téressée. Il  aura  droit  pour  l'accomplissement  de  cette  formalité  à  un 
émolument  d'un  dollar. 

Art.  8.  —  Toute  personne  qui,  comme  principal  agent,  patron,  employé 
assistant  ou  qui  pratique  l'art  dentaire  de  quelque  façon  que  ce  soit, 
ou  qui  pour  récompense  ou  salaire   aura  fait  un  acte  quelconque   de 
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dentisterie  sans  avoir  rempli  les  formalités  de  l'enregistrement,  dans 
l'office  de  l'auditeur  de  l'arrondissement  dans  lequel  il  pratique,  du 
certificat  du  jury  d'examen  l'autorisant  à  pratiquer,  se  rendra  coupable 
du  délit  d'exercice  illégal  de  l'art  dentaire,  et  sera  condamnée  à  une  amende 
de  50  d.  au  minimum  et  de  200  d.  au  maximum,  ou  bien  condamnée  à 
une  peine  d'emprisonnement  ne  dépassant  pas  six  mois  pour  chaque 
délit.  Toutefois,  les  dispositions  de  cet  article  ne  s'appliqueront  pas  aux 
dentistes  dûment  autorisées  et  pratiquant  l'art  dentaire  dans  cet  État 
au  moment  de  la  promulgation  de  la  présente  loi,  et  dont  les  noms 
seront  inscrits  sur  les  registres  du  jury  d'examen.  Après  le  deuxième 
jour  de  juillet  1803,  toutes  les  dispositions  du  présent  article  s'appli- 
queront à  toutes  personnes  quelles  qu'elles  soient.  Toutes  les  amendes 
recouvrées  par  application  de  la  présente  loi  seront  versées  dans  la 
Caisse  des  Écoles  de  l'arrondissement  où  le  délit  aura  été  perpétré. 

Art.  9.  —  Dans  toute  poursuite  pour  l'exercice  illégal  de  l'art  den- 
taire par  application  de  la  présente  loi,  l'attestation  de  l'auditeur  d'ar- 
rondissement où  le  délit  est  prétendu  avoir  été  commis  établis- 
sant qu'il  n'existe  pas  sur  les  registres  de  certificat  du  jury  d'examen 
de  cet  État  au  nom  de  la  personne  poursuivie,  fera  preuve  prima  fade 
que  cette  personne  n'avait  pas  qualité  pour  pratiquer  la  dentisterie  dans 
cel  arrondissement. 

Art.  10.  —  Afin  de  pourvoir  aux  moyens  d'appliquer  et  de  maintenir 
les  dispositions  de  la  présente  loi,  le  jury  d'examen  réclamera  de  toute 
personne  qui  se  présentera  devant  lui  pour  passer  un  examen  ou  pour 
demander  un  certificat  d'aptitude,  le  paiement  d'une  somme  ci-après 
fixée.  Cette  somme  ne  sera  en  aucun  cas  restituée.  Et  sur  les  fonds  ve- 
nant en  la  possession  duditjury  et  provenant  des  droits  d'examen,  il 
sera  alloué  une  indemnité  de  li  d.  par  jour  à  chacun  de  ses  membres 
pendant  tout  le  temps  que  durera  la  session,  et  cela  pour  les  dédom- 
mager des  dépenses  nécessitées  par  l'accomplissement  de  leurs  devoirs. 
Ledit  jury  pourra  aussi  payer  au  moyen  desdits  fonds  toutes  les  dé- 
penses qu'ils  pourront  raisonnablement  faire  pour  assurer  l'exécution 
des  dispositions  de  la  présente  loi.  Ledit  jury  peut,  s'il  le  juge  conve- 
nable, avec  le  consentement  du  procureur  de  chaque  arrondissement, 
employer  ou  appliquer  sur  lesdits  fonds  toutes  les  dépenses  nécessitées 
par  les  poursuites  exercées  devant  le  tribunal  ou  la  Cour  suprême,  à 
raison  des  délits  commis  d'après  les  dispositions  de  la  présente  loi. 
Lesdites  dépenses  seront  payées  au  moyen  des  droits  perçus  par  le  jury, 
d'après  les  dispositions  de  la  présente  loi,  sans  avoir  jamais  à  recourir 
au  trésor  de  l'État  pour  y  parvenir.  Un  état  des  sommes  excédant  les 
dépenses  nécessitées  pour  assurer  l'exécution  de  la  loi  sera  dressé  par 
le  secrétaire  qui  en  donnera  connaissance  de  temps  en  temps  au  jury. 
Ledit  jury  fera  un  rapport  annuel  de  ses  opérations  au  Gouverneui  dans 
la  première  quinzaine  d'octobre  de  chaque  année,  avec  un  état  des 
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sommes  reçues  et  dépensées  par  lui  en  exécution  de  la  présente  loi. 

Art.  11.  —  Toute  personne  sera  réputée  pratiquer  la  dentisterie  dans 
les  termes  de  la  présente  loi  qui,  pour  un  salaire  ou  une  récompense 
payé  soit  à  elle-même,  soit  à  une  tierce  personne,  aura  fait  une  opéra- 
tion ou  partie  d'opération  de  quelque  nature  qu'elle  soit,  aura  traité 
les  maladies  ou  lésions  des  dents,  de  la  mâchoire  ou  des  anomalies 
dentaires.  Mais  rien  de  la  présente  loi  ne  peut  être  retenu  contre  les 
étudiants  dentistes,  bona  fide,  ou  ceux  qui  pratiquent  dans  les  cliniques 
sous  la  direclion  d'un  maître  ou  d'un  dentiste  licencié  dans  cet  État, 
pendant  la  durée  de  leur  inscription  dans  une  école  dentaire,  à  la  con- 
dition que  cette  inscription  ne  soit  pas  interrompue,  ni  contre  les  mé- 
decins se  livrant  à  l'exercice  régulier  de  leur  profession. 

Art.  12.  — Le  procureur  de  chaque  arrondissement  devra  poursuivre 
sur  toute  plainte  faite  sous  la  présente  loi,  soit  qu'elle  se  produise 
en  justice,  soit  qu'elle  se  soit  produite  devant  les  magistrats  chargés  de 
les  recevoir.  Il  ne  peut  être  rien  induit  de  la  présente  loi  pour  empêcher 
la  poursuite  sur  l'information  directe  du  procureur  de  n'importe  quelle 
personne  ayant  violé  ses  dispositions.  Le  procureur  général  de  cet  État 
siégera  à  la  Cour  suprême  et  veillera  à  la  poursuite  de  tous  faits  cri- 
minels déférés  à  ladite  Cour  par  application  de  la  loi. 

Art.  13.  —  Les  articles sont  abrogés. 

Art.  14.  — Toutes  les  lois  antérieures  ou  dispositions  de  lois  con- 
traires à  la  présente  loi  sont  abrogées. 

Art.  15.  —  L'urgence  est  déclarée. 

Approuvé  le  8  mars  1893. 

Que  résulte-t-il  de  la  statistique  ci-dessus  reproduite?  Quelles 
sont  les  constatations  que  l'on  peut  faire  ?  Quels  sont  les  points 
de  contact  de  cette  législation  avec  la  nôtre?  Quels  sont  ceux 
sur  lesquels  elle  diffère?  Pour  nous  permettre  de  résoudre  ces 
questions,  pour  la  clarté  et  l'intelligence  de  l'exposé,  il  importe 
que  nous  jetions  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  la  police  de  l'art 
dentaire  en  Amérique  afin  de  la  bien  faire  connaître  et,  en 
même  temps,  faire  ressortir  les  analogies  et  les  dissemblances 
qui  existent. 

Disons  tout  de  suite  que  tous  les  États  importants  de  l'Union 
sont  régis  par  une  loi  qui  est  propre  à  l'État  qui  Ta  édictée.  Il 
ne  reste  plus  que  quelques  petits  Etats,  à  faible  population,  dont 
le  Code  reste  muet  sur  la  matière  qui  nous  occupe  ;  ce  sont  : 
l'État  d'Alaska,  d'Arizona,  d'Idaho,  de  Montana,  de  Nevada, 
d'Utah,  de  Wyoming  et  l'Indian  territory. 

Quarante-deux  États  ont  légiféré.  En  se  plaçant  au  point  de 
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vue  chronologique  de  la  promulgation  de  ces  lois,  nous  trou- 
vons que  : 


5  sont  antérieures  à  1880. 


23  ont  été  votées  de  1880 
à  1890 


7  ont  été  volées  de  1890 
1893 


Kentucky,  New-Hampshire,  North 
Carolina,    Ohio,  South  Garolina. 

Alabama  (loi  nouvelle),  Arkansas, 
California,  Colorado,  Delaware, 
Florida,  Georgia,  Illinois,  Indiana, 
Iowa,  Kansas,  Louisiane,  Mary- 
land,  Massachusetts,  Minnesota, 
Nebraska,  Pennsylvania  (loi  nou- 
velle), Rhode  Island,  South  Da- 
kota, Vermont,  Virginia,  West- 
Virginia,  Wisconsin. 
District  of  Columbia,  Maine,  Michi- 
gan,  Mississipi,  New-York  (loi 
nouvelle),  North  Dakota,  Was- 
\_      hington. 

Dans  six  la  date  n'est  pas  donnée. 

La  nomination  des  jurys    d'examen  (Board  of  examiners), 

exclusivement  composés  de  dentistes,  a  lieu  : 

Alabama,  Georgia,  Kentucky,  Loui- 
siane, New-Hampshire,  New- 
Jersey,  New-York,  North  Caro- 
lina, North  Dakota,  Ohio,  Penn- 
sylvania, South  Dakota,  Virginia. 

Arkansas,  California,  Colorado,  De- 
laware, District  of  Columbia  (com- 
mission du  district),  Florida,  Il- 
linois, Iowa,  Kansas,  Maine,  Ma- 
ryland,  Massachusetts,  Michigan, 
Minnesota,  Mississipi, New-Mexico, 
Oklahoma,  Oregon,  Rhode  Island, 
South  Carolina,  Tennessee,  Ver- 
mont,  Washington,  Wisconsin. 


Dans  13  Etats, 
Sociétés  dentaires 
Etats 


par 
de 


les 
ces 


Dans  24  il  est  choisi  par  le 
Gouverneur 


Dans  2  le  jury  est  mixte, 
composé  qu'il  est  par  le  Gou- 
verneur et  les  associations 
dentaires 

Dans  2  il  est  nommé  par 
des  pouvoirs  particuliers.  .  . 

Dans  2  la  loi  est  muette 
sur  la  nomination  du  jury, 
elle  prescrit  seulement  la 
vérification  et  l'enregistre- 
ment des  diplômes 


Indiana  (gouverneur,  Société  den- 
taire d'Etat),  YVisconsin. 


Texas  (jury  du  tribunal  d'arrondis- 
sement), West  Virginia  (comité 
de  travaux  publics). 


Missouri,  Nebraska. 
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dispositions  essentielles   rencontrées  dans  toutes  les  lois  de 

l'union. 

Collation  des  diplômes.  —  Tout  dentiste  et  chirurgien  doit, 
pour  exercer  légalement  l'art  dentaire  aux  États-Unis,  justifier 
d'un  diplôme  obtenu  soit  d'une  université  [dental  department), 
soit  d'une  École  dentaire  munie  des  autorisations  légales  pour 
conférer  des  diplômes  (chartered  and  incorporaled),  soit  d'un 
certificat  émanant  du  Board  of  examiners  de  l'État  dans  lequel 
il  exerce  sa  fonction. 

Composition  du  Board  of  examiners  ;  son  droit  de  contrôle  ; 
force  probante  de  ses  certificats.  —  Ce  jury  d'examen  est  com- 
posé exclusivement  de  praticiens  dentistes  honorables. 

Toutes  les  lois,  sans  exception,  ont  adopté  ce  mode  de  com- 
position. L'État  d'Alabama  qui,  en  1841,  avait  désigné  des  mé- 
decins comme  membres  du  jury,  n'a  pas  maintenu  cette  dis- 
position dans  la  loi  nouvelle  du  28  février  1887. 

Le  Board  of  examiners  n'a  pas  seulement  pour  mission  de 
faire  passer  des  examens  aux  candidats  qui  veulent  entrer  dans 
la  dentisterie  et  de  conférer  des  diplômes  à  ceux  qui  les  ont 
passés  d'une  manière  satisfaisante,  il  est  encore  chargé  :  de 
rédiger  les  programmes  d'études  pour  ceux  des  élèves  qui  étu- 
dient leur  profession  dans  les  institutions  privées  ;  de  tenir  un 
registre  destiné  à  recevoir  les  noms,  résidence,  siège  du  cabinet 
des  dentistes  autorisés  à  exercer  l'art  dentaire  dans  l'État  dont 
il  émane  ;  d'examiner  et  de  contrôler  la  valeur  morale  des  di- 
plômes produits  par  ceux  qui  réclament  leur  enregistrement  ou 
inscription  sur  le  livre  ;  de  délivrer  un  certificat,  en  forme  au- 
thentique, portant  le  sceau  du  Board,  à  l'effet  de  prouver, 
prima  fade,  que  telle  personne  dénommée  est  autorisée  à  pra- 
tiquer l'art  dentaire  dans  ledit  État. 

On  doit  observer  qu'en  général,  le  texte  de  la  loi  ne  spécifie 
rien  sur  la  matière  des  examens  ;  il  est  probable  que  leur  éten- 
due et  leur  difficulté  dépendent  surtout  des  jurys. 

Ecoles  et  Facultés.  — D'après  notre  loi  française,  l'État  seul 
confère  le  diplôme,  sur  l'avis  favorable  d'un  jury  composé  de 
professeurs  à  la  Faculté  de  médecine  pour  la  partie  théorique, 
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de  membres  de  la  Faculté  et  de  praticiens  dentistes  pour  la 
partie  pratique. 

Enregistrement  du  diplôme.  —  Comme  on  le  voit,  la  né- 
cessité de  se  faire  inscrire  sur  un  registre  à  ce  destiné,  avant 
d'entrer  en  exercice,  est  prescrite  en  France  et  en  Amérique. 

Rétroactivité  de  la  loi.  —  Certains  États  d'Amérique  ont  ap- 
pliqué le  principe  de  la  non-rétroactivité  des  lois  en  ne  faisant 
produire  les  effets  de  leur  loi  que  pour  l'avenir.  Comme  consé- 
quence de  ce  principe,  tous  les  dentistes  en  exercice  au  mo- 
ment de  la  promulgation  ont  pu  obtenir  leur  inscription  sur  les 
registres  du  Board  sans  avoir  à  remplir  d'autres  formalités  que 
celle  de  prêter  le  serment,  devant  un  notaire  ou  un  juge  de 
paix,  au  choix  dudit  Board,  qu'ils  étaient  engagés  dans  la  pra- 
tique de  la  dentisterie  au  moment  de  l'exécution  de  ladite  loi. 
D'autres  États  lui  ont  fait  produire  un  certain  effet  rétroactif  en 
décidant  que  les  dentistes  qui  ne  pouvaient  pas  justifier  de  dix 
ans,  quelques-uns  de  cinq  ans  de  pratique,  auraient  à  subir 
l'examen  prescrit  par  le  Board  of  examiners  de  l'État . 

Pénalités.  —  Il  n'y  a  pas  de  lois  restrictives  ou  prohibitives 
sans  sanction  pénale.  Dans  les  États  d'Amérique  les  pénalités 
contre  l'exercice  illégal  de  l'art  dentaire  varient  entre  S  et 
300  fr.  d'amende.  L'emprisonnement  peut  être  appliqué  dans 
12  États.  Sa  durée  varie  de  1  jour  à  6  mois  de  prison. 

Il  est  à  remarquer  que  les  lois  américaines  ne  tiennent  pas, 
comme  chez  nous,  compte  de  l'état  de  récidive  du  condamné 
pour  augmenter  la  peine  à  appliquer,  ou  des  circonstances  favo- 
rables devant  atténuer  la  peine  encourue.  Chaque  contraven- 
tion emporte  avec  elle  l'application  d'une  peine  simple.  Il  est 
vrai  que  le  juge  peut  évoluer  entre  le  minimum  et  le  maximum 
prescrit.  Un  seul  État  cependant,  le  \orth  Dakota,  a  fait  dans 
l'échelle  de  ses  peines  une  gradation  qui  implicitement  consacre 
la  théorie  de  la  récidive.  La  loi  porte  que  le  premier  délit 
d'exercice  illégal  sera  puni  d'une  amende  de  2o  à  oU  d.,  de 
50  à  100  d.  pour  le  deuxième,  et  de  100  à  250  d.  pour  les 
autres  délits  qui  pourraient  être  commis  par  la  même  per- 
sonne. 

La  loi  est  prohibitive  dans  tous  les  États,  il  ne  peut  donc  y 
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avoir  d'autres  exceptions  à  cette  règle  que  celles  qui  sont  limi- 
lativement  énumérées.  Le  tableau  placé  en  tête  de  ce  chapitre 
permettra  de  saisir  ces  exceptions  d'un  seul  coup  d'oeil. 

Médecins  qui,  bien  que  i  District  of  Golumbia,  Florida,  Geor- 
sans  diplôme  dentaire,  sont  1  gia,  Indiana,  Maine,  Maryland, 
cependant  autorisés  à  l'exer-  y  Michigan,  New-Jersey,  New- 
cice  complet \      Mexico. 

Extractions    permises  aux  f 
médecins,  d'où  il  en   résulte  l  Califomia,  Colorado,  Illinois,  Ken- 

au'ils  ne  nenvent  se  livrer  à  l  lucky'  Loulsiana>  Mississipi,  Mis- 

qunsne  peuvent  se  nviei  a  <  SOUri,  Nebraska,  New-Hampshire, 

des  opérations  dentaires  au-  /  ohio, Oregon, Virginia, Wisconsin. 

très \ 

(  Alabama,  Arkansas,  Florida,  Geor- 
Extractions     permises      à  S      gia,  Iowa,  Kansas,  Maine,  North, 

tout  le  monde f      Carolina,  South    Garolina,  Texas, 

\      Vermont,  AVest  Virginia. 

Dans  les  États  de  Delaware,  Massachusetts,  Minnesota,  New- 
York,  Norlh  Dakota,  Oklahoma,  Pennsylvania,  Rhode  Island, 
South  Dakota,  Tennessee,  il  n'a  point  été  légiféré  sur  l'autori- 
sation de  l'exercice  partiel  ou  total. 

En  France,  la  loi  ne  tolère  que  quelques  extractions  légiti- 
mées par  la  nécessité,  et  sans  qu'on  puisse  prendre  la  qualité  de 
dentiste. 

De  plus,  elle  ne  connaît  que  le  diplôme  français  et  exclut  tous 
autres  titres,  tandis  que  certains  États  d'Amérique  autorisent 
l'enregis trement des  dentistes  pourvus  d'un  diplôme  étranger,non 
sans  cependant  avoir  reçu  l'exéquatur  du  Board  of  examiners. 

De  l'examen  de  tous  les  textes  que  nous  avons  compulsé,  il 
résulte  : 

1°  Que  dans  42  Etats  de  l'Union  américaine  l'art  dentaire  est 
reconnu  et  organisé  ; 

2°  Que  l'Administration  délègue  ses  pouvoirs  pour  la  police 
de  l'art  dentaire  et  la  vérification  de  la  capacité  de  ceux  qui  se 
destinent  à  l'exercer  à  13  Sociétés  professionnelles  qui  nom- 
ment le  jury  d'examen  et  de  contrôle  ; 

3°  Que  lart  dentaire  a  sa  sphère  d'action  propre  et  complète- 
ment distincte  de  celle  de  la  médecine  ; 

4°  Que,  dans  quelques  États,  l'extraction  des  dents  n'est  pas 
au  nombre  des  opérations  interdites  ; 
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o°  Que  la  plupart  des  législations  sont  très  libérales  en  ce  qui 
concerne  l'admission  des  titres  de  capacité,  en  autorisant  l'en- 
registrement, sans  examen,  de  la  plupart  des  grades  délivrés  par 
les  écoles  honorables  américaines  ou  étrangères  l. 

1.  Dr  Kuhn,  op.  cit.,  p.  272. 


CHAPITRE  VI 


LES    MAISONS   DE  FOURNITURES 


Que  nous  resle-t-ïl  à  dire  sur  ce  sujet  en  dehors  des  aperçus 
déjà  rapportés  par  notre  ami  Paul  Dubois  *  ?  Rien  ou  presque 
rien.  Le  développement  de  l'art  dentaire,  en  Amérique,  a  eu 
pour  corollaire  celui  des  maisons  de  fournitures  qui  ont  su,  on 
doit  le  dire  à  leur  éloge,  suivre  les  progrès  de  la  science  den- 
taire, s'identifier  avec  elle  à  ce  point  que  l'on  peut  se  deman- 
der si  elles  n'ont  pas  elles-mêmes  contribué  très  activement 
à  ce  progrès,  au  lieu  d'en  être  seulement  la  résultante.  La 
plus  considérable  de  toutes,  sans  conteste,  est  la  maison  White, 
de  Philadelphie,  fondée  par  le  Dr  Samuel  White,  le  neveu  de 
Stockton,  à  une  époque  contemporaine  au  grand  mouvement 
d'où  est  sorti  l'art  dentaire.  Le  Dr  Samuel  Wliile  a  compris  que 
le  perfectionnement  dans  l'outillage  et  les  matériaux  utilisés 
par  les  dentistes  pouvait  être  d'une  grande  ressource  et  secon- 
der puissamment  les  efforts  communs.  11  se  mit  à  l'œuvre,  con- 
vaincu qu'il  pouvait,  dans  cette  branche  annexe,  rendre  les  plus 
grands  services  à  la  dentisterie.  11  ne  s'est  pas  trompé, 

Ses  connaissances  anatomiques  en  moulage,  les  études  qu'il 
fit  des  minéraux,  de  l'émail  en  particulier  et  des  principes 
colorants,  l'amenèrent  à  fabriquer  des  dents  de  porcelaine  re- 
marquables par  leur  fidélité  naturelle.  11  n'est  pas  indispensable 
d'être  dentiste  pour  tenir  une  maison  de  fournitures;  non,  mais 
il  faut  bien  reconnaître  que  le  fabricant,  doublé  d'un  dentiste, 
devient  naturellement  plus  apte  à  saisir  l'utilité,  la  nécessité 
d'un  changement,  d'une  modification  dans  les  nombrenx  ins- 
truments que  nous  employons. 

1.  V.  L'art  dentaire  aux  États-Unis  en  1887,  p.  46. 
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Le  Dr  White  remplissait  ces  conditions.  C'est  à  lui  que  nous 
devons  les  importantes  améliorations  apportées  à  notre  arsenal 
opératoire  et,  en  général,  aux  instruments  en  acier. 

A  côté  de  cette  maison  qui  occupe,  à  coup  sûr,  le  premier 
rang,  il  en  existe  d'autres  fort  honorables.  Elles  sont  en  grand 
nombre  aux  Etats-Unis,  et  la  plupart  prospères  ;  telles  que  la 
maison  Justy  par  exemple  :  cela  tient  au  grand  nombre  de  den- 
tistes. Toutes  ont  pour  but  de  seconder  l'ingéniosité  pra- 
tique des  dentistes,  de  contribuerai!  progrès  en  exécutant  avec 
beaucoup  d'art  les  instruments  dont  la  forme  ou  l'utilité  leur  est 
suggérée  par  les  dentistes  ou  par  leurs  directeurs.  Aussi  est-ce 
en  Amérique  que  furent  faites  les  premières  applications  de  la 
tablette  opératoire,  de  la  digue  et  de  ses  accessoires,  du  maillet 
automatique,  des  fouloirs  à  aurifier  et  d'une  série  d'autres  ins- 
truments dont  nous  nous  servons  journellement,  et  dont  nous 
avons  parlé  précédemment. 

Il  y  a  cinquante  ans,  il  n'y  avait  que  deux  établissements  de 
ce  genre  dans  le  pays.  Aujourd'hui  on  les  compte  pour  ainsi 
dire  par  centaines  ;  il  y  en  a  dans  toutes  les  villes  un  peu  im- 
portantes, très  bien  assorties.  Les  manufactures  en  sont  arri- 
vées à  se  spécialiser.  L'exposition  de  Chicago  en  présentait  une 
section  des  plus  intéressantes. 

Mais  aucune  d'elles  ne  peut  rivaliser  avec  la  maison  White 
qui  maintient  sa  suprématie  en  ne  restant  étrangère  à  aucun 
des  procédés  nouveaux.  Elle  fait  souvent  de  grands  sacrifices 
d'argent  pour  coopérer  activement  à  toutes  les  œuvres  d'in- 
térêt professionnel  en  participant  "généreusement  à  toutes  les 
manifestations  des  dentistes  et  des  institutions  dentaires. 

L'application  de  l'électricité  à  la  dentisterie  n'a  pas  eu  de  plus 
puissant  auxiliaire  que  cette  maison  dont  les  ressources  considéra- 
bles lui  ont  permis  de  faire  des  tentatives,  des  essais  très  coûteux, 
pour  faire  bénéficier  la  dentisterie  de  cette  merveilleuse  puis- 
sance. Aussi  l'électricité  est  en  passe  de  devenir  bientôt  le  fac- 
teur le  plus  important  pour  le  dentiste.  Les  dépenses  lui  impor- 
tent peu;  ce  qu'elle  voit  avant  tout,  c'est  le  but  à  réaliser.  On 
peut  dire  que  l'art  dentaire  aux  États-Unis  a  en  elle  un  véritable 
collaborateur. 
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Nous  avons  visité  quelques-unes  de  ses  succursales  à  Chicago, 
à  New-York;  mais  la  maison  principale  de  Philadelphie  nous  a 
vivement  intéressés,  étonnés  même  par  son  importance  et  son 
organisation. 

Située  au  coin  de  Chesnut  Si1,  et  de  la  douzième  rue,  elle 
occupe  en  totalité  une  maison  de  six  étages. 

Le  premier  est  occupé  par  les  magasins,  les  autres  par  la  pré- 
paration, la  fabrication  des  dents  et  les  services  du  journal  le 
Dental  cosmos,  le  plus  important  journal  dentaire  américain. 

Nous  souhaitons  vivement  voir  l'une  de  nos  maisons  fran- 
çaises prendre  une  pareille  extension  en  Europe,  et  conquérir 
la  renommée  dont  jcette  maison  incomparable  jouit  dans  le 
monde  entier. 


CHAPITRE  VII 


COMPTE  RENDU  DU  CONGRÈS  INTERNATIONAL  DENTAIRE  DE  CHTCAGO 
RÉUNI  A  L'OCCASION  DE  l'eXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  COLOMBIE 
DE    1893. 


Le  palais  de  l'Exposition  proprement  dit,  où  se  trouvaient 
exposés  les  produits  de  toutes  les  branches  qui  représentent 
l'activité  humaine,  ne  rappelait  que  de  très  loin  comme  forme, 
celle  qui  fat  adoptée  chez  nous  en  1889.  Ses  dimensions,  sinon 
plus  imposantes  comme  ensemble,  étaient  beaucoup  plus  gran- 
des comme  étendue.  Nous  n'avons  naturellement  à  nous  occu- 
per dans  ce  rapport  que  des  galeries  qui  pouvaient,  à  raison  de 
la  nature  des  objets  exposés,  nous  offrir  quelque  intérêt  profes- 
sionnel. Dans  des  expositions  précédentes,  on  avait  vu  quelques 
dentistes  prendre  une  part  relativement  active  à  ces  sortes  de 
manifestations.  Il  n'était  pas  rare  de  voir  des  vitrines  où  se  trou- 
vaient placées  des  pièces  prothétiques,  des  dents  obturées,  etc. 
À  Chicago,  les  dentistes  se  sont  abstenus,  sauf  un  dentiste 
russe,  de  l'exposition  duquel  il  vaut  mieux  ne  rien  dire.  On 
pourrait  croire  qu'il  y  a  eu  entre  nos  confrères  américains  un 
accord  tacite  par  suite  duquel  toute  exhibition  généralement 
quelconque  devait  être  prohibée.  On  ne  peut  que  les  approuver. 
En  effet,  s'il  est  vrai  que  par  certains  côtés  notre  profession 
présente  un  caractère  manuel,  commercial,  il  convient  d'ajouter 
de  suite  qu'elle  se  caractérise  surtout  par  les  soins  et  traite- 
ments qu'elle  comporte.  Que  pourrait  ajouter  à  la  valeur  opéra- 
toire de  tel  ou  tel  dentiste,  le  fait  par  lui  de  mettre  en  public 
telle  ou  telle  pièce  de  prothèse  dentaire  uniquement  applicable 
à  l'usage  d'une  personne  déterminée,  et  confectionnée  d'ailleurs 
avec  des  matériaux  sortant  des  maisons  de  fournitures  ?  On  ne 
peut  juger  de  la  valeur  d'une  méthode  de  traitement  adoptée 
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par  l'exhibition  de  la  malière  employée.  Outre  qu'une  telle 
exposition  aurait  été  complètement  sans  effet  au  point  de  vue 
de  la  preuve  de  l'habileté  de  l'opérateur,  elle  aurait  eu  encore 
pour  inconvénient  d'être  interprétée  dans  le  sens  d'une  réclame, 
d'une  publicité  tout  à  fait  blâmable  de  la  part  d'hommes  jouis- 
sant d'une  grande  estime  et  d'une  grande  considération  en 
Amérique.  Du  reste,  il  convient  de  remarquer  qu'en  1889,  en 
France,  les  dentistes  avaient  presque  tous  observé  la  même 
réserve,  réserve  jugée  plus  compatible  avec  le  respect  et  la 
dignité  de  la  profession. 

Il  n'en  a  pas  été  de  même  des  maisons  de  fournitures,  et  cela 
se  conçoit  facilement.  Les  raisons  qui  s'opposent  dans  un  cas, 
militent  au  contraire  dans  d'autres  cas.  Tout  autre  est,  en  effet, 
une  exposition  composée  de  dents  artificielles,  d'instruments 
de  toutes  sortes  et  de  produits  de  toute  nature.  C'est  précisé- 
ment se  conformer  à  l'idée  que  l'on  se  fait  d'une  exposition, 
que  d'exhiber,  de  vendre  les  objets  perfectionnés  ainsi  mis  en 
évidence. 

Cette  branche  de  l'industrie,  si  importante  en  Amérique  et 
si  renommée  dans  tout  l'univers,  a  été  dignement  représentée 
par  un  grand  nombre  de  maisons  de  fournitures  groupées  dans 
la  troisième  section,  parmi  lesquelles  nous  devons  mentionner 
spécialement  l'exposition  de  la  maison  White,  d'un  très  bel  effet, 
ainsi  que  la  maison  anglaise  Ash  et  fils.  Devons-nous  énumérer 
les  instruments,  les  dents,  les  produits  amassés?  Non  certes, 
car  ce  serait  passer  une  revue  de  l'arsenal  d'outils  et  de 
matériaux  dont  nous  nous  servons.  Disons  pourtant  que  nous 
avons  été  particulièrement  intéressés  par  son  exposition  dans 
la  section  d'électricité. 

Cette  section  était  une  des  plus  merveilleuses  de  l'exposition. 

Les  applications  de  l'électricité  à  notre  profession,  comme 
source  de  lumière,  de  chaleur  et  de  force  motrice,  y  étaient  des 
plus  variées  et  des  plus  pratiques. 

N'oublions  pas  non  plus  de  relater  la  vitrine  affectée  aux  ap- 
pareils de  prothèse  immédiate  du  Dr  Martin  de  Lyon,  dans  la 
section  d'anthropologie,  appareils  que  nous  avons  présentés  aux 
membres  du  Congrès,  et  qui  ont  fait  l'admiration  de  nos  con- 


frères  américains,  comme  le  témoignent  les  communications 
faites  sur  cette  question  par  le  Dr  Louis  Ottofy  l. 

Nous  avons  été  fort  étonnés  de  voir  les  Écoles  dentaires,  pour- 
tant nombreuses  en  Amérique,  si  peu  représentées  dans  la  sec- 
lion  d'enseignement.  Il  y  avait  seulement  les  expositions  faites 
par  les  deux  Universités  de  Harvard  et  de  Michigan.  Nous 
regrettons  celle  abslention  des  autres  établissements  d'ensei- 
gnement dentaire  dans  l'intérêt  même  de  la  profession.  Il  n'est 
pas  sans  utilité  de  pouvoir  comparer  les  divers  procédés  usités 
dans  chaque  École  ;  de  mettre  en  parallèle  les  travaux  des 
élèves;  de  permettre  la  comparaison  des  méthodes  employées  ; 
de  retrouver  des  statistiques  toujours  utiles  à  consulter,  comme 
nous  l'avons  constaté  dans  l'exposition  des  deux  sections  den- 
taires de  l'Université  de  Harvard  et  de  Michigan.  La  comparaison 
donne  naissance  à  des  efforts  nouveaux  qui  sont  autant  de 
stimulants.  Dans  cet  ordre  d'idées,  une  exposilion  à  laquelle 
auraient  pris  part  un  plus  grand  nombre  d'Écoles  dentaires, 
n'eût  pas  manqué  d'intérêt  dans  ce  pays.  On  eût  pu  se  rendre 
un  compte  exact  et  fidèle,  par  cette  revue  sur  un  même  point, 
de  tous  les  travaux  entrepris  et  accomplis  par  l'ensemble  des 
Écoles.  Enfin  l'enseignement  dentaire  doit  être  représenté 
parmi  les  différentes  branches  des  connaissances  humaines 
lorsqu'il  leur  est  fait  une  place  dans  un  congrès  ou  dans  une 
exposition.  Nous  l'avions  ainsi  pensé  lors  de  noire  exposition 
de  1889,  nous  avons  fait  tout  notre  possible  pour  faire  ressortir 
les  méthodes  d'enseignement  et  les  travaux,  en  général,  de 
l'École  dentaire  de  Paris.  Celte  exposition  a  eu  pour  effet  de 
porter  à  la  connaissance  du  public  les  progrès  faits  par  l'art 
dentaire  dans  notre  pays  depuis  moins  de  20  ans.  Nous  ne 
croyons  pas  avoir  fait  œuvre  inutile,  et  nous  espérons  bien 
qu'à  l'avenir  les  Écoles  dentaires  tiendront  à  honneur  d'être 
représentées  dans  les  sections  d'enseignement  des  différentes 
expositions. 

Ceci  dit,  voyons  maintenant  quels  ont  été  les  travaux  du 
Congrès  dentaire  dont  l'exposition  de  Chicago  a  été  la  cause 
occasionnelle. 

1.  V.  Dental  Cosmos  1893- 180 i. 
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La  grande  réunion  professionnelle  internationale  qui  s'est 
tenue  à  Chicago  du  14  au  19  août  a  été  un  véritable  succès. 

Nous  ne  saurions  trop  prodiguer  nos  éloges  aux  organisateurs. 

On  se  rappelle  quelles  difficultés  ils  ont  rencontrées  pendant 
la  période  d'organisation,  quelles  hostilités  ils  avaient  à  vaincre. 

Un  certain  nombre  de  dentistes,  les  stomatologistes  d'Amé- 
rique (il  y  en  a  aussi  là-bas),  étaient  opposés  à  la  réunion  d'un 
Congrès  dentaire  spécial  indépendant  d'un  Congrès  médical. 

Le  succès  du  Congrès  de  Paris,  en  1889,  était  encore  un  argu- 
ment de  plus  invoqué  par  les  nationalistes  pour  s'opposer  à  la 
réunion  du  Congrès  projeté,  qui  ne  pouvait  être  que  le  2e  Congrès 
international,  ce  que  l'amour-propre  de  certains  dentistes  amé- 
ricains ne  pouvait  admettre! 

Enfin  la  rivalité  qui  existe  entre  les  différentes  villes  des 
États-Unis  faisait  disputer  à  Chicago  l'honneur  d'être  le  siège 
de  la  réunion. 

L'énergie,  la  persévérance  et  l'habileté  des  organisateurs  sont 
venues  à  bout  de  toutes  ces  résistances.  Ils  avaient  conscience 
qu'ils  faisaient  œuvre  utile. 

Us  se  sont  élevés  au-dessus  des  petites  considérations  de 
groupe  ou  de  nationalité,  et  ont  fini  par  faire  partager  leur  con- 
viction par  tous. 

Après  avoir  obtenu  la  décision  favorable  des  grandes  fédéra- 
tions dentaires  américaines,  l'American  et  Southern  Dental  As- 
sociation, ils  ont  réussi  à  intéresser  à  l'œuvre  la  majorité  du 
monde  dentaire  des  États-Unis,  en  nommant  un  grand  nombre 
de  dentistes  des  différents  Étals  dans  les  commissions  prépara- 
toires, utilisant  ainsi,  avec  raison,  les  aptitudes  ou  la  notoriété 
des  principaux  praticiens  d'Amérique. 

Puis,  les  dentistes  étrangers  ont  été  appelés  à  leur  tour  à 
s'occuper  du  Congrès  par  la  nomination  de  bureaux  honoraires 
composés  des  principaux  dentistes  de  chaque  pays. 

Il  a  aussi  été  créé  une  vaste  organisation  internationale  qu'il 
serait  souhaitable  de  voir  subsister  après  le  Congrès  afin  de  fa- 
ciliter les  Congrès  futurs. 

Nous  avions  déjà,  à  Paris,  au  mois  de  juillet  dernier, 
créé  dans   ce  but  une  Union  nationale  Dentaire  avec  les  bu- 
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reaux  des  deux  Congrès  de  Paris  1889,  et  de  Chicago  1893. 

Nous  souhaitons  que  cette  organisation  se  poursuive  dans 
les  différents  pays  dans  les  mêmes  conditions. 

Dans  les  principaux  détails  d'organisation  du  Congrès  de  Chi- 
cago, on  retrouve  les  grandes  lignes  du  plan  du  Congrès  de  Paris. 

Nos  confrères  américains  s'étaient  organisés  en  prévision 
d'une  très  grande  réunion. 

Nous  devons  reconnaître  qu'ils  n'ont  pas  été  déçus. 

Jamais  il  n'y  a  eu  une  aussi  grande  réunion  professionnelle. 
Douze  cenls  dentistes  environ  avaient  répondu  à  l'appel  du 
Comité  [ d'organisation,  1000  Américains  et  200  étrangers, 
venus  de  l'Angleterre,  de  l'Allemagne,  de  l'Autriche,  de  l'Italie, 
de  l'Espagne,  de  la  Suisse,  du  Japon,  de  la  France,  etc. 

Les  cotisations  ont  produit  près  de  12.000  francs. 

Le  travail  produit  par  cette  grande  réunion  a-t-il  été  en  rap- 
port avec  le  nombre  des  congressistes? 

On  se  rendra  compte  de  l'étendue  de  ses  travaux  par  l'exposé 
que  nous  en  faisons  à  la  fin  de  cet  article. 

Certes,  quelques  communications  ont  attiré  particulièrement 
l'attention.  Le  Comité  d'organisation  avait  pris  une  mesure  que 
nous  ne  saurions  trop  recommander  aux  organisateurs  des 
Congrès  futurs. 

Les  communications  réunies  d'avance  ont  été  examinées.  Un 
choix  en  a  été  fait  ;  les  plus  importantes  ont  été  réservées  pour 
être  lues  en  Assemblée  générale  devant  tous  les  congressistes, 
pendant  que  les  autres  étaient  renvoyées  à  leurs  sections  res- 
pectives pour  être  lues  et  discutées. 

De  la  sorte,  il  y  a  eu,  en  session  générale,  cinq  ou  six  commu- 
nications véritablement  très  intéressantes,  représentant  une 
grande  somme  de  travail  de  la  part  de  leurs  auteurs.  Elles  avaient, 
en  outre,  une  certaine  valeur  scientifique  ou  technique. 

Quant  aux  cliniques,  elles  ne  manquaient  pas  non  plus  d'in- 
térêt. Les  opérations  y  étaient  nombreuses  ;  une  douzaine  de 
fauteuils  étaient  affectés  chaque  matin,  dans  les  salles  du 
Chicago  Dental  Collège,  à  la  représentation  des  diverses  opéra- 
tions de  dentisterie  opératoire  :  auriûcations,  implantations, 
brigde  work,  extradions,  anesthésie,  etc.;   pendant  que  l'on 
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faisait  dans  d'autres  parties  du  Collège  des  présentations  d'ap- 
pareils et  d'instruments,  ou  des  expositions  de  collections  par- 
ticulières ou  de  musées  dentaires. 

C'est  à  l'organisation  des  cliniques  que  l'on  peut  adresser 
les  plus  sérieuses  critiques.  Les  salles  étaient  trop  petites,  il  y 
régnait  une  confusion  telle  que  les  fabricants  d'instruments 
étaient  un  peu  confondus  avec  les  opérateurs. 

Il  serait  préférable,  à  notre  avis,  à  l'avenir,  de  faire  pour  les 
cliniques  la  même  sélection  que  pour  les  communications. 
L'idéal  serait  de  n'avoir  qu'une  ou  deux  opérations  par  jour 
dans  une  salle  assez  grande  et  préparée  pour  permettre  à  un 
grand  nombre  de  spectateurs  de  voir  l'opérateur  et  l'opération  ; 
les  cliniques  seraient  ainsi  plus  intéressantes  et  pourraient  être 
suivies  avec  plus  de  fruit,  ce  qui  n'empêcherait  pas  de  réserver 
quelques  fauteuils  pour  des  opérations  de  moindre  impor- 
tance. Enfin,  il  faudrait  séparer  davantage  l'exposition  des 
fabricants  ou  fournisseurs  pour  dentistes  du  Congrès  propre- 
ment dit. 

Nous  ajouterons,  puisque  nous  en  sommes  aux  critiques, 
qu'après  la  lecture  des  communications  en  Assemblée  générale, 
les  discussions  auxquelles  elles  ont  donné  lieu  ont  été  trop 
écourtées  par  suite  de  la  limite  de  temps  fixée  à  l'Assemblée.  Il 
eût  été  préférable  de  laisser  plus  de  temps  pour  la  discussion, 
puisque  ces  communications  de  choix  étaient  les  plus  impor- 
tantes. Nous  aurions  aussi  souhaité  voir  quelques  questions  im- 
portantes soumises  d'avance  par  le  comité  à  la  discussion  des 
congressistes.  Et  enfin  nous  terminons  en  disant  que  l'orga- 
nisation d'une  commission  des  vœux,  chargée  de  présenter, 
en  une  dernière  séance,  à  l'adoption  des  congressistes  une 
série  de  vœux,  eût  été  une  conclusion  naturelle  des  travaux  du 
Congrès. 

Ces  quelques  critiques,  faites  plutôt  en  vue  des  congrès 
futurs,  ne  diminuent  en  rien  la  valeur  du  Congrès  de  Chicago 
qui  reste  la  plus  importante  réunion  professionnelle  que  nous 
ayons  eue  jusqu'à  ce  jour,  tant  par  le  nombre  de  ses  membres 
que  par  l'importance  de  ses  travaux. 

Il  servira  à  démontrer,  une  fois  de  plus,  que  la  réunion  des 
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exposition  s  universelles  est  une  excellente  occasion  pour  con- 
voquer les  dentistes'en  un  congrès  international. 

Les  dentistes  français  l'avaient  déjà  prouvé  à  Paris,  en  1889, 
les  dentistes  américains  viennent  de  le  faire  à  Chicago,  en  1893. 

Nous  avons  pensé  qu'en  1900  les  Français  voudraient  encore 
une  fois  donner  l'exemple.  Souhaitons  que,  entre  1893  et  1900, 
un  autre  Congrès  dentaire  international  se  réunisse  pour  con- 
tinuer les  traditions. 

Travaux  du  Congrès. 

Les  travaux  du  Congrès  étaient  ainsi  répartis  :  le  matin,  de 
8  heures  à  1 1  heures,  réunion  dans  les  salles  du  «  Chicago  Dental 
Collège  »;  de  midi  à  2  h.  1/2,  assemblée  générale  de  tous  les 
congressistes  pour  la  lecture  par  le  comité  exécutif  de  la  cor- 
respondance, pour  la  réception  et  la  présentation  des  délégués 
étrangers  nouvellement  arrivés  (il  en  est  venu  jusqu'au  dernier 
jour),  et  enfin  pour  la  lecture  des  communications  choisies,  avec 
discussion  s'il  y  avait  lieu. 

De  2  heures  1/2  à  o  heures,  lecture  et  discussion  des  com- 
munications dans  les  sections,  au  nombre  de  8,  qui  étaient  les 
suivantes  : 

1°  Anatomie  et  histologie  ; 

2°  Étiologie,  pathologie  et  bactériologie  ; 

3 "  Chimie  et  métallurgie  ; 

4°  Thérapeutique  et  matière  médicale  ; 

5°  Chirurgie  buccale  et  dentaire  ; 

6°  Dentisterie  opératoire  ; 

7°  Prothèse  ; 

8"  Éducation,  législation  et  littérature. 

Le  soir,  à  8  1/2,  projections  à  la  lanterne. 

Le  Congrès  a  été  ouvert  le  lundi  li  août  à  10  heures  12,  par 
une  prière  (!)  du  professeur  Taft  suivie  d'une  courte  adresse 
de  bienvenue  de  M.  le  professeur  Bonney,  le  président  des 
AYorld's  Congrès  auxiliary,  à  laquelle  les  délégués  étrangers  ré- 
pondirent chacun  à  leur  tour,  entre  autres  notre  compatriote 
M.  Barrié,  le  délégué  de  l'Association  générale  des  dentistes  de 
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France.  Puis  le  président  du  Congrès,  le  Dr  Shepard,  de  Bos- 
ton, prononça  un  discours  dans  lequel  il  retraça  les  parties  im- 
portantes de  l'histoire  de  la  dentisterie  avec  quelques  renseigne- 
ments intéressants  sur  l'histoire  delà  découverte  del'anesthésie. 

Le  mardi,  après  la  clinique,  il  y  eut  à  la  séance  générale  la 
réception  de  quelques  étrangers,  notamment  de  M.  le  Dr  Taka- 
gania,  le  représentant  du  Japon  ;  puis,  une  communication  très 
intéressante  du  D'  Zsigmondy  sur  le  défaut  congénital  de  l'émail. 

Le  mercredi,  clinique  ;  puis,  à  la  séance  générale,  après  la 
réception  de  divers  délégués  étrangers  parmi  lesquels  nous 
nous  trouvions,  lecture  d'une  communication  du  Dr  Miller,  de 
Berlin,  concernant  les  diverses  méthodes  propices  pour  obvier 
à  la  nécessité  d'extraire  les  dents  à  pulpes  dévitalisées,  lue  par 
le  Dr  Hunt,  de  Voppa,  lecture  qui  donna  lieu  à  une  intéres- 
sante réplique  de  MM.  Franck  Abbot,  de  New-York,  Cunnin- 
gham,  de  Cambrigde,  et  Schreier,  de  Vienne. 

Présentations  de  communications,  puis  discussion  dans  les 
différentes  sections. 

Il  y  eut  le  soir,  à  8  heures  1/2,  une  séance. Le  Dp  Andrews  lut 
un  travail  fort  bien  fait  sur  le  développement  de  l'émail,  et  le 
IV  Sudduth  sur  quelques  forces  qui  tendent  à  modifier  la  forme 
des  dents  et  des  mâchoires. 

Ces  deux  communications  étaient  agrémentées  de  projections 
à  la  lanterne. 

Le  jeudi,  après  la  séance  de  clinique  du  matin  et  quelques  ré- 
ceptions d'étrangers  à  l'Assemblée  générale  parmi  lesquels  se 
trouvait  M.  leD'Daboll,  de  Paris,  communication  très  intéres- 
sante du  D'J.  M.  AVhitney  d'Honolulu  sur  les  anciens  Hawaïens 
avecprésentation  d'une  collection  de  crânes.  Ensuite,  discussions 
dans  les  différentes  sections.  Enfin,  le  soir,  quelques  commu- 
nications intéressantes  avec  projections  à  la  lanterne.  A  citer 
surtout  celle  de  notre  ami  Cunningham,  de  Cambrigde,  sur  le 
traitement  immédiat  des  irrégularités. 

Vendredi  1 8,  après  la  clinique  où  le  Dr  Schreier,  de  Vienne,  fit 
la  démonstration  de  l'emploi  du  potassium  et  du  sodium  pour 
l'antisepsie  immédiate  des  pulpes  putréfiées,  eut  lieu  la  séance 
générale  au  cours  de  laquelle  deux  longues  communications, 
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l'une  sur  l'emploi  des  dents  à  tubes  par  Jules  Gudypood,  d'Edim- 
bourg, l'autre  sur  la  suggestion  hypnotique  par  Thomas  Fille- 
brown,  de  Boston,  ont  été  faites.  Travail  dans  les  sections  dans 
la  journée;  puis  le  soir  8  h.  1/2,  eut  lieu  un  splendide  banquet 
offert  par  les  dentistes  américains  aux  étrangers,  banquet 
plein  d'entrain,  terminé  par  de  nombreux  discours  et  de  nou- 
velles projections  à  la  lanterne  par  notre  ami  Cunningham,  de 
Cambrigde. 

C'est  à  cette  séance  que  nous  eûmes  l'honneur  de  présenter, 
au  nom  de  cinquante  des  principaux  dentistes  étrangers,  un 
vœu  tendant  à  ce  que,  dans  des  circonstances  analogues,  un 
nouveau  Congrès  international  puisse  être  organisé  ;  ce  vœu 
fut  adopté  à  l'unanimité. 

La  séance  se  termina  à  2  heures  par  une  adresse  du  Président 
du  Comité  exécutif  et  un  rapport  du  Président  du  Congrès. 
Après  que  l'on  eut  photographié  tous  les  membres  présents,  on 
se  rendit  à  l'exposition  où  un  splendide  déjeuner  était  offert 
par  le  président  aux  Congressistes.  Il  fut  très  gai  et  se  termina 
par  une  série  de  toasts  qui  durèrent  jusqu'à  4  heures  et  dont 
notre  ami  Harlan,  la  cheville  ouvrière  du  Congrès,  eut  à  juste 
titre  tous  les  honneurs. 

Le  soir,  les  dames  dentistes  donnaient,  elles  aussi,  une  récep- 
tion qui  a  été  très  brillante  et  pleine  d'attrait. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  les  Congressistes  consciencieux, 
qui  ont  voulu  suivre  assidûment  les  travaux  du  Congrès,  ont  eu 
fort  peu  de  temps  pour  aller  voir  la  ville  de  Chicago  et  admirer 
les  splendeurs  de  l'exposition. 

Cependant  l'exposition  méritait  quelques  visites,  comme  nous 
le  disions  plus  haut. 

Placée  dans  une  situation  magnifique,  sur  les  bords  du  lac 
Miehigan,  elle  occupait  une  surface  sept  ou  huit  fois  plus  grande 
que  l'exposition  de  Paris  de  1889. 

Les  diverses  constructions,  toutes  spacieuses,  étaient  d'un 
très  bel  effet,  d'autant  plus  que  la  coloration  uniformément 
blanche  qui  avait  été  adoptée  donnait  à  tous  ces  bâtiments  l'as- 
pect de  palais  en  marbre,  ce  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  de 
la  White  City  (la  ville  blanche). 
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La  splendide  collection  de  noire  confrère  le  Dr  Martin  avait 
été  placée  dans  la  section  d'anthropologie.  Quoique  bien  mal 
placée,  elle  a  eu  un  grand  succès. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  ce  rapide  exposé  de  notre 
participation  au  Congrès  de  Chicago,  sans  mentionner,  d'une 
façon  spéciale,  l'excellente  hospitalité  avec  laquelle  nos  con- 
frères de  Chicago  ont  reçu  leurs  hôtes. 

Une  maison  spéciale  avait  été  louée  et  aménagée  pour  servir 
de  lieu  de  réunion  aux  Congressistes  en  dehors  des  séances  du 
Congrès,  sous  le  nom  de  World's  Columbian  Dental  Club.  Nous 
avons  tous  apprécié  très  fort  cette  innovation. 

Le  Club  était  situé  sur  l'avenue  Michigan,  point  bien  central  ; 
il  servait  de  lieu  de  rendez-vous  aux  Congressistes. 

Nous  avons  dit  que  le  Congrès  avait  été  subdivisé  en  sec- 
tions au  nombre  de  huit.  Nous  allons  sommairement  passer 
en  revue  la  nature  des  communications  qui  ont  été  faites 
dans  chacune  d'elles. 

SECTION  lre 

ANATOM1E   ET    HISTOLOGIE 

M.  Andrews,  de  Cambridge,  Président. 

1°  De  la  contribution  de  l'art  dentaire  pour  démontrer  l'hy- 
pothèse de  l'évolution  organique.  —  M.  Bonwill  de  Philadelphie. 

2°  De  la  généalogie  de  la  dent  incisive  centrale. —  M.  H. 
Thompson  de  Topeka. 

3°  Des  dents  et  de  la  chevelure.  Leur  homogénité  et  leur  in- 
timité pathologique.  — M.  S.  H.  Guilford  de  Philadelphie. 

4°  Des  dents  de  la  mâchoire  inférieure  à  leur  naissance.  — 
M.  Franck  Abbot,  de  New-York. 

SECTION  II 

ÉTIOLOGIE,    PATHOLOGIE    ET    BACTÉRIOLOGIE 

M.  Black  de  Jacksonville,  Illinois,  Président. 

5°  Des  tumeurs  adénoïdes  et  autres  accidents  morbides  dans 
la  première  dentition.  —  M.  H.  P.  Reynolds  de  Boston. 
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6°  Des  maladies  chroniques  de  la  pulpe  dentaire.  —  M.  Ma- 
carovici  de  Jassy,  Roumanie. 

7°  De  l'examen  des  causes  prédisposantes  aux  causes  actives 
de  la  chute  des  dents.  —  M.  Ingersoll  de  Keskuk,  Iowa. 

8°  De  la  pathologie  buccale.—  M.  Pinley,  Hunt,  de  Washington. 

9°  Des  conditions  pathologiques  des  cavités  du  crâne  résul- 
tant d'une  lésion  dentaire.  —  M.  Wilson  de  Burlington,  Iowa. 

SECTION   III 

CHIMIE    ET  MÉTALLUKGIE 

M.  Slubblefîeld  de  Nashville,  Tennessee,  Président. 

10°  De  l'étude  de  la  chimie  dans  l'art  dentaire.  —  M.  Rock- 
wood,  Iowa. 
11°  Des  oxyphosphates.  —  M.  Ames  de  Chicago. 

SECTION    IV 

THÉRAPEUTIQUE  ET  MATIÈRE  MÉDICALE 

M.  Gorgas  de   Baltimore,  Président. 

12°  Du  moyen  de  produire  l'anesthésie  locale  par  la  cocaïne. 

—  M.  Caracatsanis  d'Athènes. 

13°  Du  traitement  de  lapyorrhée  alvéolaire.  —  M.  Caracatsanis 
d'Athènes. 

1 4°  Des  injections  de  cocaïne  pour  la  production  de  l'anes- 
thésie locale.  —  M.  A.  Bleichsteiner,  de  Gralz,  Autriche. 

15°  Du  traitement  des  caries  dentaires  des  second,  troisième 
et  quatrième  degré.  —  M.  Caracatsanis  d'Athènes. 

16°  Du  chloride  d'éthyle  considéré  comme  agent  anesthé- 
sique.  —  AI.  Sthalberg  de  Helsingfors,  Finlande. 

17°  De  l'amortissement  de  la  sensibilité  de  l'ivoire  dentaire. 

—  M.  Davis  de  Lincoln. 

18"  Un  nouvel  appareil  pour  entretenir  l'anesthésie  sans  em- 
ployer le  masque  et  avec  la  bouche  ouverte.  —  M.  Thomas 
Fillebrown  de  Boston. 
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SECTION  V 

CHIRURGIE   DENTAIRE  ET   BUCCALE 

M.  Brophy  de  Chicago,  Président. 

19°  De  l'instrument  chirurgical  et  de  ses  usages.  — M.  Cryer 
de  Philadelphie. 

20°  Du  traitement  chirurgical  des  maladies  du  palais.  — 
M.  Brophy  de  Chicago. 

21°  De  l'histoire  et  de  l'état  actuel  de  la  transplantation  des 
tissus  dentaires.  —  L.  Otlofy  de  Chicago. 

SECTION  YI 

DENTISTERIE  OPÉRATOIRE 

M.  Jarvie  de  Brooklyn,  Président. 

22°  De  1'étain  comme  moyen  d'obturation  des  dents.  — 
M.  Amber  de  Cleveland. 

23°  De  l'amalgame  comme  moyen  de  restauration  de  la  cou- 
ronne. —  M.  Whitefield  d'Evanston. 

24°  Du  traitement  de  l'infection  de  la  racine  au  moyen  du 
kalium-nalrium  (potasse  de  soude).  — M.  Schreier  de  Vienne, 
Autriche. 

SECTION  YII 

PROTHÈSE     ET     ORTHODONTIE 

M.  Goddard  de  San  Francisco,  Président. 

25°  De  la  possibilité  d'éviter  les  fermoirs  métalliques  dans  les 
dentiers  partiels  de  la  vulcanite.  —  M.  Caracatsanis  d'Athènes. 

26°  Du  moyen  de  construire  les  ressorts  de  secours  pour  cor- 
riger les  irrégularités  des  dents.  —  M.  Jackson  de  New-York. 

27°  Du  moyen  de  fondre  la  porcelaine.  —  M.  Meyers  de 
(ialveston,  Texas. 

28°  De  la  séparation  du  maxillaire  supérieur  soudé  à  la  sym- 
physe. —  M.  Goddard  de  San  Francisco. 

29°  De  quelques  principes  régissant  le  développement  des 
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contours  du  visage  dans  la  pratique  de  l'orthodontie.  —  M.  Cla- 
vin  de  Chicago. 

30°  Prudence  et  gutta-pereha  dans  la  couronne  et  le  bridge- 
work.  —  M.  Brown  de  Duluth,  Minnesota. 

31°  De  la  méthode  immédiate  du  traitement  des  irrégula- 
rités, avec  projection  de  la  lanterne.  —  M.  G.  Cunningham  de 
Cambridge. 

SECTION  VIII 

ÉDUCATION,  LÉGISLATION    ET    LITTÉRATURE 

M.  Patrick  de  Belleville,  Illinois,  Président. 

32°  De  la  condition  légale  de  l'art  dentaire  et  des  dentistes  en 
Roumanie.  —  M.  Macarovici  de  Jassy,  Roumanie. 

33°  De  la  nomenclature  concernant  les  formes  de  la  voûte 
dentaire  et  les  positions  spéciales  des  dents.  — M.  Newkirk  de 
Chicago. 

34°  Des  fonctions  de  l'éditeur  dans  le  journalisme  dentaire. 
—  M.  Sage  de  Cincinnati. 

35°  De  la  législation  dentaire.  —  M.  Nubie  de  Washington. 

36°  De  l'art  dentaire  en  Norwège  et  de  l'emploi  de  la  cocaïne 
dans  l'anesthésie  locale.  —  Mlle  Magnus  de  Christiansand, 
Norwège. 

37°  Des  opérations  thechniques.  —  M.  Lattell  de  Chicago. 

RAPPORTS    DES    COMMISSIONS 

38°  De  la  Commission  de  l'histoire  de  la  législation  dentaire 
aux  Étals-Unis  et  dans  les  autres  pays.  —  M.  Carr  de  New-York, 
président. 

39°  De  la  Commission  de  l'histoire  de  l'art  dentaire  aux  États- 
Unis.  —  M.  Taft  de  Cincinnati,  président. 

40°  De  la  Commission  sur  la  nomenclature.  —  M.  Black  de 
Jacksonville,  Illinois,  président. 

'i  1°  De  la  commission  pour  favoriser  la  nomination  des  chi- 
rurgiens-dentistes dans  les  armées  de  terre  et  de  mer.  — 
M.  Poster  de  Baltimore,  président. 
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42°  De  la  Commission  des  soins  des  dents  du  pauvre.  — 
M.  Larramare  de  Hampton,  président. 

43°  De  la  Commission  de  biologie  et  de  bactériologie.  — 
M.  Andrews  de  Cambridge,  président. 

44°  De  la  Commission  des  prix  à  décerner  pour  travaux  sur 
l'hygiène  dentaire.  — M.  Stanley  de  Kansas  City,  président. 

Deux  soirées  ont  été  consacrées  aux  démonstrations  au  moyen 
de  la  lanlerne. 

Des  démonstrations  cliniques  et  pratiques  ont  eu  lieu  pen- 
dant un  certain  temps  dans  un  établissement  spécial.  Un  cer- 
tain nombre  d'opérations  ont  été  faites,  et  des  instruments  de 
toutes  sortes  ont  été  présentés.  C'est  dans  l'une  de  ces  réunions 
que  nous  eûmes  l'honneur  de  présenter  la  collection  d'appareils 
du  Dr  Martin  de  Lyon  ayant  trait  à  la  méthode  dite  «  Prothèse 
immédiate  »  et  que  nous  fîmes  la  démonstration  de  la  mélhode 
d'aurification  de  M.  R.  Chauvin. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  des  discussions  fort  intéressantes 
qui  ont  eu  lieu  au  sein  du  Congrès  sur  chacune  des  matières 
traitées.  Elles  ont  trouvé  leur  place  naturelle  dans  les  revues 
et  les  journaux  professionnels.  Le  cadre  que  nous  nous  sommes 
imposé  ne  nous  permettrait  pas,  du  reste,  un  tel  luxe  de  dé- 
veloppements. Mais  il  en  est  une,  qui,  à  raison  de  son  caractère 
international  et  de  l'intérêt  qu'elle  comporte, ne  peut  être  passée 
sous  silence  ;  c'est  celle  relative  à  l'adoption  dans  le  monde 
entier  d'une  nomenclature  dentaire.  Déjà,  lors  de  la  réunion 
du  Congrès  de  Paris,  en  1889,  cet  important  sujet  avait  été 
abordé1.  Tout  le  monde  était  d'accord  pour  reconnaître  qu'une 
nomenclature  bien  faite,  admise  par  les  écrivains  de  tous  les 
pays,  rendrait  plus  intelligibles  les  travaux  scientifiques  den- 
taires. Devant  la  huitième  section  du  Congrès,  le  Dr  G.  Y.  Black 
de  Jacksonville,  Illinois,  a  lu  un  rapport  qui  témoigne  des  efforts 
faits  dans  ce  sens  par  certains  confrères.  En  faisant  connaître  ce 
travail  à  nos  confrères  français,  notre  but  est  de  mettre  en  relief 
les  idées  qu'un  tel  sujet  a  suggérées  en  Amérique.  Ces  idées 
peuvent  être  reprises  par  d'autres  savants  ;  envisagées  sous 
d'aulres  aspects,  dans  des  pays  différents,  elles  peuvent  faire 

i.  Voir  Compte  rendu  du  Congrès  dentaire  International  de  Paris  en  1889. 
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naître  des  systèmes,  des  combinaisons  de  mots  d'où  finalement 
sortirait  cette  nomenclature  dont  personne  ne  voudrait  con- 
tester la  grande  utilité  dans  nos  communications  internationales. 
Nous  serions  heureux  si,  en  appelant  l'attention  de  nos  con- 
frères français  sur  ce  point,  nous  provoquions  de  l'un  d'eux  ou 
de  plusieurs  d'entre  eux  un  travail  d'ensemble  susceptible  d'être 
soumis  à  l'approbation  de  nos  confrères  du  monde  entier  lors 
du  Congrès  dentaire  qui  s'ouvrira  à  Paris,  en  1900,  à  l'occa- 
sion de  notre  exposition  universelle.  Guidés  par  cette  espérance, 
nous  n'hésitons  pas,  quelque  aride  et  difficilement  compréhen- 
sible que  puisse  paraître  ce  travail,  à  faire  ici  une  relation  résu- 
mée du  travail  du  Dr  P.lack  '. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  règles  qui  devaient  présider  à 
la  construction  d'une  nomenclature  dans  les  sciences  en  gé- 
néral, le  Dr  Black  examine  ce  qui  a  été  fait  dans  la  dentisterie. 
11  constate  qu'il  n'a  pas  trouvé  dans  cette  matière  de  précédents 
qui  puissent  lui  servir  de  base  pour  la  discussion. 

«  La  nécessité  d'un  système  définitif  de  nomenclature  devient 
de  plus  en  plus  évidente  à  un  grandnombre  d'hommes  sérieux, 
a  dit  le  rapporteur.  La  littéralure  dentaire  a  pris  de  grands  dé- 
veloppements, et  d'ici  à  quelques  années,  l'esprit  de  la  profes- 
sion, de  plus  en  plus  développé,  cherchera  à  adopter  une  forme 
plus  durable.  La  nécessité  d'adopter  une  nomenclature  régu- 
lière, concise,  homogène,  se  fait  plus  vivement  sentir.  Mais  la 
grande  difficulté  est  de  trouver  un  terrain  assez  solide  pour 
construire.  La  confection  des  plans  et  des  détails  offrira  bien 
quelques  difficultés.  D'abord  il  est  nécessaire  de  se  rendre 
compte  de  la  méthode  employée  dans  les  sciences  pourvues 
d'une  nomenclature;  puis  il  importe  d'examiner  dans  notre 
spécialité  les  travaux  originaux  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  des 
ouvrages  et  des  articles  de  journaux  dans  les  langues  anglaise, 
française,  allemande,  italienne,  etc.  C'est  un  travail  de  com- 
pilation énorme  quand  il  s'agit  d'en  faire  ressortir  une  unité  de 
vues.  » 

Le  Dr  Black,  entrant  dans  quelques  détails  sur  l'histoire  de 
la    nomenclature   dentaire   telle  qu'elle   existe   de   nos  jours, 

1.  V.  ce  rapport  publié  in  extenso  dans  The  Dental  Cosmos  de  1893,  p.  88 i. 
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propose  la  mélhode  suivante  comme  base  du  travail  à  faire: 

1°  La  méthode  de  la  nomenclature  devra  être  la  même  dans 
toutes  les  langues  ; 

2°  11  faudra  employer  les  mots  dérivés  du  latin  ou  du  grec 
toutes  les  fois  qu'on  peut  s'en  servir,  en  faisant  usage  de  la  ra- 
cine et  en  lui  donnant  les  terminaisons  qui  conviennent  le  mieux 
à  la  langue  qu'on  emploie. 

Observation.  —  Quand  un  mot  latin  ou  grec  est  bien  entré 
clans  l'usage  d'une  langue,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  lui  donner 
la  forme  populaire  ; 

3°  Quand,  pour  une  raison  quelconque,  on  ne  peut  pas  em- 
ployer un  mot  tiré  du  latin  ou  du  grec,  il  faut  s'entendre  pour 
prendre  un  mot  dans  une  autre  langue  ; 

4°  Quand  il  n'est  pas  possible  d'employer  le  même  mot  dans 
les  différentes  langues,  il  faut  choisir  un  mot  tiré  de  chacune 
des  langues.  Ces  mots  devront  être  autant  que  possible  faciles 
à  traduire  d'une  manière  exacte  ; 

5°  Les  règles  générales  et  spéciales  employées  dans  les 
autres  sciences,  pouvant  être  adoptées  à  la  nomenclature  den- 
taire, devront  être  prises  de  préférence. 

En  continuant  à  développer  son  sujet,  le  Dr  Black  propose  les 
règles  suivantes  comme  simples  indications  : 

Règle  lre.  —  Les  cavités  cariées  devront  être  désignées  par 
les  noms  des  surfaces  des  dents  sur  lesquelles  elles  se  trouvent: 

Ces  noms  seraient  :  labiales,  pour  les  incisives  et  cuspides  ; 
buccales,  pour  les  bicuspides  et  molaires  ;  linguales,  pour  toutes 
les  dents,  en  écartant  le  mot  «  palatin  »  ;  médianes  et  distales, 
pour  les  surfaces  rapprochées  ;  occlusales,  pour  les  bicuspides 
et  molaires,  et  incisales,  pour  les  bords  pointus  des  incisives  et 
cuspides.  (Le  Dr  Andrieu  a  employé  le  mot  cuspidale,  disto-cus- 
pidale,  pour  les  cavités  comprenant  la  pointe  ou  cuspides  cus- 
pidées  ;  aussi  bien  que  le  mot  buccale  pour  toutes  les  dents  au 
lieu  d'employer  labiale  pour  les  six  dents  antérieures.) 

Règle  2e.  —  Quand  on  considère  deux  surfaces  à  la  fois,  les 
surfaces  sont  rendues  par  des  mots  composés  en  donnant  la  pré- 
férence aux  médianes  et  distales  comme  préfixes;  et  la  seconde 
place  à  occlusale.-En  faisant  cela,  faites  tomber  la  terminaison 
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al  et  ajoutez  o,  exemple  :  disto-linguale,  médio-occlusale,  oc- 
cluso-buccale,  disto-incisale,  etc. 

Règle  3e.  —  Quand  on  considère  trois  surfaces  ou  davantage, 
les  différentes  surfaces  sont  rendues  par  un  mol  composé; 
exemple  :  cavité  médio-occlusale-distale. 

Règle  4e.  —  Les  cavités  situées  dans  les  angles  des  dents 
sont  désignées  par  les  noms  anatomiques  des  angles  dans  les- 
quels elles  se  trouvent  ;  exemple  :  cavité  de  l'angle  disto-buc- 
cal ;  cavité  de  l'angle  médio-lingual,  etc. 

Règle  5e.  —  Comme  nom  de  classe,  les  cavités  médianes  et 
dislales  seront  appelées  cavités  interstitielles  (proximate). 
Exemple  :  cavités  interstitielles  dans  les  molaires. 

Règle  6e.  —  En  décrivant  l'étendue  superficielle  des  cavités 
il  ne  faut  pas  employer  des  mots  indiquant  leur  direction  ou 
leur  position  sur  les  dents,  excepté  le  nom  des  surfaces,  les  ad- 
verbes dérivés  de  ces  noms,  la  division  des  surfaces  en  trois 
parties,  ouïes  noms  anatomiques  des  parties  ou  points  de  sur- 
faces des  dents  ;  tels  que  :  lobes,  cuspides,  angles,  rainures, 
fosses,  etc. 

Le  rapport  entrait  dans  une  exposition  de  détails  considé- 
rable, il  s'y  trouvait  annexé  un  tableau  de  la  nomenclature  de 
l'anatomie  dentaire  dressé  par  l'examen  d'un  grand  nombre 
d'auteurs  français,  allemands  et  américains,  et  indiquant  le  dé- 
veloppement graduel  des  termes  employés.  Il  se  terminait  par 
la  recommandation  suivante  : 

«  Ces  considérations  amènent  votre  rapporteur  à  recom- 
mander qu'une  Commission  soit  choisie  pour  continuer  ce  tra- 
vail avec  ce  modeste  commencement,  en  y  ajoutant  telles  règles 
que  sa  connaissance  du  sujet  puisse  lui  suggérer  comme  étant 
les  plus  pratiques.  Il  sera  opportun  de  présenter  le  résultat  de 
son  travail  à  tous  les  membres  de  la  corporation  et  faire  en 
sorte  que  le  sujet  soit  discuté  dans  tous  les  journaux,  sociétés 
et  associations  dentaires,  de  façon  à  provoquer  de  tous  côtés  les 
«  desiderata  »  de  la  profession.  Les  avis  donnés  serviront  à  re- 
viser les  bases  et  les  lois  de  la  nomenclature  et  à  rédiger  un 
rapport  qui  sera  homologué  par  une  institution  quelconque 
chargée  de  le  recevoir.  » 
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Comme  on  le  voit,  cette  question  d'une  nomenclature  univer- 
selle n'est  pas  dépourvue  d'intérêt.  Nous  appelons  tout  spécia- 
lement sur  elle  l'attention  de  nos  confrères  que  des  recherches 
de  cette  nature  intéresseraient. 

Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  un  mémoire  du 
Dr  GarrettNewkirkde  Chicago, sur  le  même  sujet,  mais  à  un  point 
de  vue  différent.  Ce  mémoire  portait  comme  litre  :  «  La  no- 
menclature par  rapport  aux  formes  de  la  voûte  dentaire  et  aux 
positions  spéciales  des  dents  '.  » 

Tous  ces  travaux,  n'est-il  pas  vrai,  témoignent  des  efforts  faits 
par  les  Américains  pour  fixer  la  valeur  des  termes  employés 
dans  notre  langage  professionnel,  et  surtout  pour  le  rendre 
uniforme  dans  tous  les  pays  du  monde,  dans  le  but  de  faciliter 
les  communicalions  et  les  échanges  d'idées  de  continent  à  con- 
tinent. La  lice  est  ouverte.  Déjà  à  Paris,  en  1889,  cette  ques- 
tion de  nomenclature  avait  été  soulevée  ;  nous  appelons  tout 
particulièrement  l'attention  de  nos  confrères  sur  ce  point  en  les 
invitant  à  chercher  un  système  ou  des  systèmes  qui  pourraient 
faire  l'objet  d'un  examen  sérieux  lors  de  notre  prochaine  réu- 
nion en  Congrès  universel. 

1.  V.  ce  rapport  dans  le  Dental  Cosmos  de  1893,  p.  890. 
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coup  d'œil  sur  le  canada 


Nous  n'avons  pas  voulu  quitter  le  nouveau  continent  sans 
aller  visiter  une  contrée  qui  se  rattache  par  tant  de  souvenirs,  et 
d'une  manière  si  intime,  à  la  France. 

D'ailleurs,  les  rapports  de  cordiale  sympathie  que  nous  avons 
eus  avec  quelques  familles  canadiennes,  à  Paris,  nous  en  faisaient 
un  devoir.  On  se  rendra  facilement  compte  des  sentiments  que 
nous  avons  éprouvés  après  une  semaine  passée  à  Chicago, 
lorsque  nous  nous  sommes  retrouvés  sur  cette  ancienne  terre 
française  où  l'on  parle  notre  langue,  et  où  il  existe  encore  quel- 
que chose  de  noire  caractère  et  de  nos  coutumes,  sans  parler 
du  souvenir  de  la  mère  patrie  qui  se  trouve  si  vivace  chez  les 
descendants  des  anciens  colons  français. 

Le  cadre  étroit  de  ce  rapport  ne  nous  permet  pas  de  nous 
étendre  aussi  longuement  que  nous  l'aurions  désiré  sur  ce  pays 
qui  nous  a  laissé  une  impression  profonde,  nous  devons  nous 
limiter  à  quelques  renseignements  sommaires  sur  les  princi- 
pales universités  et  l'organisation  de  notre  profession  dans 
cette  contrée. 

Au  Canada,  les  Universités,  qui  sont  au  nombre  de  quatre,  sont 
situées  à  Toronto,  à  Ottawa,  à  Montréal  et  à  Québec.  Dans  les 
trois  premières,  c'est  l'esprit  anglo-américain  qui  domine,  car 
les  Franco-Canadiens  ne  sont  en  grand  nombre  que  dans  la  pro- 
vince de  Montréal, et  en  majorité  quedans  la  province  de  Québec. 

A  Toronto,  ville  anglaise,  les  bâtiments  de  l'Université  sont 
les  plus  beaux  de  la  ville  au  point  de  vue  architectural.  La  tour 
centrale  leur  donne  un  aspect  imposant.  Ils  ont  été  élevés  dans 
un  magnifique  parc  appelé  le  «  parc  de  la  Reine  ». 
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L'Université  d'Ottawa  est  surtout  fréquentée  par  les  Irlandais, 
elle  est  catholique.  Elle  ne  renferme  pas  encore  d'école  de  mé- 
decine, mais  le  développement  continu  de  cette  ville  rendra 
nécessaire,  sous  peu,  la  création  d'une  École  de  médecine. 

A  Montréal,  quoique  les  Canadiens  français  soient  en  grand 
nombre,  l'élément  anglais  domine.  C'est  lui  aussi  qui  s'est  em- 
paré d'une  grande  partie  du  haut  commerce  et  de  l'industrie. 
L'Université  anglaise  Mac  Gill,  que  nous  avons  fort  admirée,  est 
placée  dans  un  site  admirable,  au  milieu  de  pelouses  et  d'ave- 
nues plantées  d'arbres,  et  installée  avec  tout  le  confort  anglo- 
américain. 

L'Université  Mac  Gill  est  sans  contredit  la  plus  importante  du 
Canada.  Son  existence  est  due  aux  libéralités  de  généreux  do- 
nateurs. L'État  n'intervient  dans  son  budget  annuel  que  pour 
25.000  fr.  de  subvention. 

Nous  devons  encore  mentionner,  d'une  façon  toute  particu- 
lière, l'École  de  médecine  et  de  chirurgie  de  Montréal  qui  est 
en  quelque  sorte  une  «  succursale  »  de  la  Faculté  de  médecine 
de  l'Université  Laval  de  Québec  dont  nous  parlons  plus  loin. 
Cette  école  est  très  prospère,  tellement  prospère  qu'elle  semble 
destinée  à  absorber  les  forces  vives  de  sa  sœur  aînée  de  Québec. 
A  Montréal  elle  est  la  concurrente  catholique  et  française  de 
l'Université  de  Mac  Gill  qui,  elle,  est  destinée  à  l'élément  protes- 
tant anglo-canadien. 

A  noter  encore  le  bel  hôpital  Victoria  de  Montréal,  situé  sur 
le  penchant  de  Mont-Royal,  au-dessus  de  l'Université  Mac  Gill, 
dans  le  site  le  plus  salubre  et  le  plus  pittoresque. 

A  Québec,  Mgr  Laval  de  Montmorency,  évoque  du  Canada, 
fonda  en  1843,  un  séminaire  qui  a  été  transformé  en  Université 
en  1852.  L'Université  Laval  jouit  de  grands  privilèges.  L'arche- 
vêque catholique  romain  du  diocèse  de  Québec  en  est  le  visi- 
teur. Elle  comprend  quatre  facultés  :  théologie,  droit,  médecine 
et  arls.  Elle  compte,  en  outre,  seize  collèges  classiques  affiliés 
(grands  séminaires  affiliés  et  collèges  affiliés)  qui  appartiennent 
à  la  province  civile  de  Québec  '. 

L'École  de   médecine  de  l'Université  Laval  a  été   organisée 

1.  Dr  0.  Laurent,  Les  Universités  des  États-Unis  et  du  Canada,  p.  290. 
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en  1852.  Elle  avait  été  élevée  avec  la  certitude  de  conserver  le 
monopole  de  renseignement  ;  mais,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  une  «  succursale  »  fut  créée  à  Montréal  en  1878,  et  après 
avoir  été  florissante,  l'École  de  l'Université  Laval  est  vraisem- 
blablement destinée  à  être  évincée  par  cette  dernière  ;  nous 
croyons  donc  que  celte  école  est  en  décadence  et  que  cette  dé- 
cadence profite  à  Montréal.  Du  reste,  l'esprit  qui  y  règne  est  très 
conservateur  et  très  confessionnel.  Le  nombre  des  étudiants  n'y 
est  plus  guère  que  de  65  *. 

Les  dentistes  sont  très  nombreux  au  Canada,  surtout  à  Mon- 
tréal, à  Québec,  àToronto,  etc.  Ils  ont  des  collèges  dentaires,  et 
sont  organisés  en  sociétés  odontologiques  jouissant  de  cer- 
tains privilèges.  En  effet,  à  ces  sociétés  est  dévolu  le  droit  de 
nommer  les  examinateurs  (board  of  examiner  s)  qui,  dans  cha- 
cune des  sept  provinces,  accordent  les  certificats  d'exercice 
légal. 

Ce  sont  :  la  Dental  Association  de  la  province  de  Québec, 
Y  Ontario  Dental  Society,  YEastern  Ontario  Dental  Association, 
la  Nova  Scotia  Dental  Association,  la  Toronto  Dental  Society, 
la  Manitoba  Dental  Association,  la  Dental  association  of  the 
North  West  Territories. 

La  plupart  des  Universités  que  nous  avons  citées  ont  des 
sections  dentaires  (Department  of  dentistry)  ;  il  existe,  de  plus,  à 
Montréal  et  à  Québec,  deux  écoles  dentaires  :  le  Dental  collège 
of  the  province  of  Québec  et  le  Royal  collège  of  Dental  Sur- 
geons of  Ontario. 

Ce  dernier  paraît  le  plus  important.  D'un  rapport  qui  a  été 
présenté  en  1893,  il  résulte  qu'il  y  avait  à  cette  époque  quatre- 
vingt-onze  élèves  incrits  —  dont  45  seniors,  41  juniors  et  5  fresh- 
men  —  38  s'étaient  présentés  celte  année  pour  obtenir  le  cer- 
tificat donnant  le  droit  d'exercice  et  le  titre  de  L.  D.  S.  (licencié 
en  chirurgie  dentaire)  comme  en  Angleterre.  Une  certaine  Uni- 
versité dite  Trinity  University  donnait  à  Toronto  le  titre  den- 
taire américain  de  D.  D.  S.  (docteur  en  chirurgie  dentaire), 
mais  ce  titre  ne  comporte  pas  le  droit  de  pratique  légale  au  Ca- 
nada, il  faut  encore  que  ceux  qui  le  portent  subissent  un  examen 

i.  Dr  Laurent,  op.  cit.,  p.  29b. 
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devant  le  board  of ' examiners.  Il  n'y  avait  eu  du  reste  que  deux 
gradués  D.  D.  S.  à  cette  université  en  1893.  Quant  au  collège 
Dentaire  de  la  province  de  Québec,  il  avait  décerné  le  litre  de 
L.  D.  S.  à  11  élèves,  dont  une  dame,  Miss  Annie  Grant  Hill,  la 
première  dame  licenciée  de  la  province. 

Nous  n'avons  pu  visiter  l'intérieur  de  cette  école  située  au 
coin  de  Phillips  square,  n°  2,  et  de  Catheart  Street  à  Montréal  ;  le 
local  était  occupé  par  des  locataires  temporaires.  Le  Conseil 
d'administration,  afin  de  diminuer  ses  frais,  le  loue  pendant  la 
période  des  vacances. 

Nous  avons  dit  que  le  titre  légal  pour  pratiquer  l'art  den- 
taire au  Canada  était  le  même  qu'en  Angleterre,  la  législation 
est  à  peu  près  semblable  à  la  législation  anglaise,  quoique  par- 
ticulière à  chaque  province  de  la  Confédération.  La  vie  profes- 
sionnelle y  est  assez  active,  comme  le  montre  l'existence  des 
nombreuses  sociétés  dentaires  énumérées  plus  haut.  Le  voisi- 
nage des  États-Unis  contribue  à  entretenir  cette  activité.  Pour- 
tant nous  ne  connaissons  qu'un  journal  dentaire  canadien,  le 
Dominion  Dental  Journal,  édité  par  W.  Georges  Beers,L.  D.S., 
doyen  de  l'École  dentaire  de  Québec,  et  l'un  des  plus  actifs 
dentistes  de  Montréal. 

Cette  publication  semble  fort  bien  faite.  Elle  paraît  tous  les 
mois  et  contribue  beaucoup  à  l'organisation  et  aux  progrès  de 
l'art  dentaire  au  Canada. 


CHAPITRE  IX 


CONSIDÉRATIONS    GÉNÉRALES     SUR     l'aRT    DENTAIRE    AUX     ÉTATS-UNIS 
PRÉSENTÉES   SOUS  FORME   DE    CONCLUSIONS 


Tout  est  grand  de  l'autre  côté  de  l'Atlantique.  La  nature  et 
les  hommes  y  procèdent  sur  une  échelle  grandiose.  Notre  mo- 
deste chute  du  Rhin  à  Schaffhouse  y  devient  le  Niagara;  dans 
Tordre  économique,  nos  conflits  industriels,  toujours  plus  ou 
moins  localisés,  confinent  dans  ce  pays  à  de  grandes  guerres 
sociales  comme  on  vient  de  le  voir  à  l'occasion  de  la  grève  de 
Chicago.  Faire  grand  «  the  largest  of  the  world  »,  telle  semble 
être  la  devise  du  Nouveau-Monde  dans  l'ordre  matériel  et 
dans  l'ordre  intellectuel.  Il  semble  que  ce  peuple  ait  pour  but 
d'étonner  la  vieille  Europe  par  l'ampleur  de  ses  conceptions 
mise  au  service  d'une  énergie  et  d'une  vitalité  vraiment  sur- 
prenantes. Dans  l'ordre  matériel,  nous  avons  constaté  que  les 
villes  naissent,  grandissent,  se  métamorphosent  rapidement, 
par  la  seule  force  de  l'initiative  privée.  Les  chemins  de  fer  s'y 
développent  d'une  manière  prodigieuse  ;  dix-sept  lignes  de 
chemin  de  fer  desservant  les  États  confédérés  aboutissent  à 
Chicago.  Les  maisons  mêmes  atteignent  des  hauteurs  vertigi- 
neuses. On  en  rencontre  qui  n'ont  pas  moins  de  vingt-deux 
étages,  contenant  près  de  trois  mille  personnes  dont  25  den- 
tistes. Toutes  les  inventions  modernes  sont  utilisées  pour  le 
plus  grand  profit  des  habitants.  De  tous  côtés  on  applique 
l'électricité  à  tous  les  besoins  ;  toutes  les  forces  de  la  nature  sont 
mises  en  jeu  et  attestent  la  puissance  de  cette  grande  nation. 

Il  en  est  de  même  dans  l'ordre  intellectuel  et  scientifique. 
Toutes  les  sciences  ont  pris  un  développement  considérable  aux 
États-Unis  sous  l'impulsion  d'hommes  éclairés,  de  travailleurs 
infatigables.  L'émulation  est  entretenue  par  le  livre,  le  journal 
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et  l'association.  Dans  chaque  branche  on  sent  que  tous  les  ef- 
forts convergent  vers  un  but  déterminé  et  élevé.  Le  progrès 
est  constamment  l'objectif  de  tous  les  efforts  accumulés  de  la 
part  d'hommes  de  toutes  classes  et  de  toutes  conditions  sociales. 
La  marche  en  avant  est  le  trait  caractéristique  de  tout  ce  peuple 
sans  cesse  dominé  par  l'idée  de  faire  de  mieux  en  mieux,  comme 
l'indique  sa  devise  caractéristique  «  Go  ahead  ».  Certes,  les 
Américains  sont  tributaires  de  la  civilisation  de  l'ancien  conti- 
nent, ils  en  ont  profité.  Mais  il  faut  reconnaître  que  s'ils  n'ont 
pas  fait  complètement  table  rase  des  errements  de  ceux  qui  les 
ont  précédés  dans  le  mouvement  civilisateur,  ils  ont  su,  du 
moins,  simplifier  l'organisation  sociale,  politique  et  administra- 
tive. L'effort  personnel,  l'initiative  privée  est  un  puissant  levier 
entre  les  mains  de  ces  hommes  hardis,  intrépides,  aventureux 
même  et  déterminés.  Les  appétits,  le  goût  du  bien-être  maté- 
riel les  rend  d'autant  plus  entreprenants  ;  et  cette  puissante  ma- 
chine est  mise  en  mouvement  par  le  libre  jeu  des  intérêts  in- 
dividuels, sans  l'intervention  des  pouvoirs  constitués. 

Dans  un  pays  où  les  individus  sont  doués  d'une  si  grande 
puissance  d'action,  l'exposition  de  Chicago  ne  pouvait  manquer 
d'offrir  un  grand  intérêt  à  tous  ceux  qui  s'occupent  d'art,  de 
sciences,  d'industrie  et  de  commerce.  Pour  nous,  qui  avions 
pour  mission  de  nous  occuper  spécialement  des  progrès  de  l'art 
dentaire  aux  États-Unis,  nous  avons  trouvé  un  champ  d'explo- 
ration très  vaste.  Nous  avons  été  émerveillés  des  développe- 
ments considérables  qu'a  pris  la  science  odontologique  dans  ce 
pays,  et  de  l'importance  de  l'organisation  professionnelle.  Les 
dentistes  y  sont  fort  nombreux,  leur  nombre  dépasse  dix-sept 
mille,  et  cela  au  grand  avantage  de  l'émulation  et  de  l'activité 
professionnelle  et  scientifique.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  mettre  en  parallèle  le  chiffre  comparativement  restreint  of- 
fert par  la  statistique  de  notre  pays  qui  atteint  à  peine  le  chiffre 
de  trois  mille.  Ajoutez  à  cela  qu'ils  jouissent  d'une  très  grande 
considération  due  à  leurs  connaissances  scientifiques,  leur  éru- 
dition, leur  habileté  technique,  et  à  leur  complète  organisation 
professionnelle  au  triple  point  de  vue  matériel,  intellectuel  et 
moral. 
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Nous  avons  vu,  dans  un  chapitre  spécial,  la  législation  dentaire 
propre  à  chaque  État,  On  peut  dire  aujourd'hui  que  tous  les 
États  confédérés  ont  édicté  une  lofsur  la  matière. 

La  dernière  en  date  est  celle  relative  à  l'État  de  Wyoming 
(1893). 

Il  existe  des  différences  essentielles  entre  toutes  ces  lois,  bien 
qu'elles  s'harmonisent  sur  la  majeure  partie  des  points.  Il  im- 
porte de  signaler  que  quelques  États  exigent  du  dentiste  la 
possession  du  diplôme  d'une  des  écoles  dentaires  américaines 
(D.  D.  S.),  tandis  que  d'autres,  et  c'est  presque  la  généralité, 
se  contentent  d'un  examen  technique  plus  ou  moins  compliqué 
passé  devant  un  jury  spécial  d'examen  (Board  of  examiners) 
composé  de  dentistes. 

La  vie  professionnelle  se  manifeste,  en  Amérique,  par  les 
Sociétés  dentaires  qui  sont  en  grand  nombre.  Elles  jouent  un 
rôle  1res  important  dans  l'organisation  et  la  direction  de  la  pro- 
fession. Ces  sociétés  ont  une  existence  propre,  des  règlemenls 
quelquefois  approuvés  par  le  pouvoir  législatif  de  l'État  où.  elles 
fonctionnent.  Elles  sont  souvent  chargées  de  l'application  et 
del'exéculion  stricte  de  la  loi  de  réglementation.  Nous  nous 
sommes  occupés  de  leur  constitution  intime  dans  un  chapitre 
spécial.  Disons  de  suite  qu'elles  se  divisent  en  trois   classes: 

1°  Les  grandes  associations  nationales,  au  nombre  de  8  ; 

2°  Les  associations  communes  à  plusieurs  Etals,  au  nombre 
de  8; 

3°  Les  Sociétés  particulières  à  chaque  État,  ville  ou  district,  au 
nombre  de  143.  Plusieurs  de  ces  sociétés  coexistent  dans  la 
môme  ville.  On  en  compte  12  pour  la  seule  ville  de  Chicago,  et 
14  à  New-York.  Nous  arrivons  donc  au  total  de  plus  de  160  so- 
ciétés dentaires  pour  l'ensemble  des  États-Unis.  Quelques-unes 
de  ces  sociétés  se  réunissent  annuellement,  d'autres  trimestriel- 
lement, d'autres  mensuellement.  Elles  forment  pour  ainsi  dire 
«  le  grand  conseil,  les  conseils  régionaux,  et  les  conseils  de 
district  ».  Toutes  sont  placées  sous  la  sauvegarde  du  Code  of 
ctliics,  sorte  de  code  moral  professionel  destiné  à  maintenir 
une  forte  discipline  parmi  les  membres  groupés  en  Associations. 
Nous  avons  vu  la  méthode  très  ingénieuse  employée  par  les 
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Américains  pour  faire  pénétrer  dans  tous  les  membres  du  grand 
corps  professionnel  américain,  l'observance  de  ce  code  qu'ils  se 
sont  imposé  à  eux-mêmes.  Cette  forte  discipline,  à  laquelle 
chaque  dentiste  doit  s'astreindre  à  moins  d'exclusion,  assure  une 
grande  considération  à  tous  nos  confrères  de  l'autre  côté  de 
l'Océan.  Ceux  qui  vivent  en  dehors  de  toutes  ces  associations 
sont  frappés  d'un  certain  discrédit,  on  les  appelle  les  black-legs 
de  la  profession. 

La  littérature  professionnelle  est  très  étendue.  Elle  com- 
prend de  nombreux  ouvrages  d'art  dentaire  parmi  lesquels  il 
convient  de  citer  :  X American  system  of  dentistry,  ouvrage  très 
complet,  publié  sous  l'inspiration  de  l'Association  nationale  des 
facultés  dentaires,  et  destiné  aux  éludiants  dentistes.  Chaque 
société  publie  tous  les  ans,  en  un  volume  spécial,  le  compte 
rendu  de  ses  travaux  ;  enfin  il  y  a  diverses  publications  pério- 
diques sur  l'art  dentaire  qui  sont  au  nombre  de  17.  Les  unes 
sont  publiées  aux  frais  des  fabricants  de  dents  ou  d'instruments 
dentaires;  d'autres  sont  constituées  par  des  groupes  de  den- 
tistes. Ces  différents  journaux  sont  fort  répandus  aux  Étals-Unis, 
ils  ont  de  nombreux  abonnés.  Nous  avons  passé  une  revue  des 
journaux  les  plus  importants  dans  l'article  sur  la  presse  et  ia 
littérature  professionnelles. 

Nous  avons  dit  aussi  que  l'enseignement  de  l'art  dentaire 
était  donné  dans  des  Écoles  professionnelles  au  nombre  de  52. 
Elles  sont  indépendantes  de  l'État.  Du  reste,  il  n'y  a  pas  d'Éco- 
les dentaires  d'État,  l'enseignement  y  est  libre  et  complètement 
laissé  à  l'initiative  privée. 

Certains  de  ces  établissements  sont  de  véritables  entreprises 
commerciales  produisant  quelquefois  des  bénéfices  assez  impor- 
tants, étant  donné  l'habitude  de  faire  payer  les  malades  soignés 
par  les  étudiants.  La  plupart  des  Écoles  sont  fondées  par  quel- 
ques dentistes  qui  ont  mis  en  commun  leurs  capitaux  et  leur 
savoir,  malheureusement  quelques-uns  de  ces  fondateurs  ne 
sont  pas  toujours  inspirés  uniquement  par  des  préoccupations 
scientifiques,  l'esprit  de  lucre  et  de  spéculation  n'est  pas  tou- 
jours étranger  à  la  création  de  l'entreprise. 

D'autres  écoles  sont  fondées  par  des  Universités  richement 
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dotées,  par  addition  de  l'étude  de  l'art  dentaire  au  cadre  des 
branchesde  leurenseignement:  comme  l'École  dentairede  l'Uni- 
versité de  Harvard  à  Boston,  ou  de  Pennsylvanie  à  Philadelphie. 

La  valeur  de  ces  établissements  est  variable.  Aussi,  pour  les 
maintenir  à  un  niveau  constant,  les  Américains  ont  compris 
qu'il  fallait  surveiller  les  programmes  d'études.  Delà  l'origine 
de  la  «  National  association  of  dental  Facalties  ».  chargée  de 
réglementer  uniformément  les  conditions  d'admission,  d'étu- 
des, etc. 

De  plus,  ils  ont  décidé  de  ne  considérer  comme  respectables 
(reputed  collèges)  que  les  Écoles  dont  le  cours  d'instruction  est 
conforme  aux  prescriptions  de  leur  National  board  of  Exami- 
ners.  Ces  deux  Sociétés  sont  aux  Écoles  dentaires  ce  que  Y  Ame- 
rican dental  Association  est  aux  Sociétés  dentaires,  une  sorte 
de  grand  conseil  de  discipline. 

Comme  on  le  voit,  l'organisation  de  la  profession  de  dentiste 
telle  qu'elle  existe  aux  États-Unis  est  très  complète  et  très  inté- 
ressante. La  direction  de  la  profession  est  aux  mains  des  den- 
tistes pour  la  police,  renseignement  et  l'association  ;  les  résul- 
tats paraissent  des  plus  favorables  à  cette  organisation,  si  l'on 
considère  l'activité  considérable  qui  règne  dans  cette  profession 
depuis  50  ans,  les  progrès  qui  ont  été  réalisés,  la  réputation 
très  justifiée  des  praticiens  qu'elle  a  produits,  la  considération 
dont  ils  jouissent,  et  les  bénéfices  qui  résultent  pour  le  public 
des  soins  dentaires  mis  à  la  portée  de  tous.  Le  développement 
constaté,  en  1887,  dans  ce  pays  par  MM.  Dubois  et  Kuhn,  lors  de 
leur  voyage,  a  continué  à  suivre  une  progression  ascendante  ; 
ainsi  les  écoles,  qui  étaient  à  cette  époque  au  nombre  de  28, 
sont  aujourd'hui  au  nombre  de  52,  et  les  dentistes  de  15.000 
sont  au  nombre  de  17.000. 

Ce  rapport  a  pour  but  de  reproduire  aussi  fidèlement  que 
possible  l'état  actuel  de  la  dentisterie  aux  États-Unis.  Nous  ne 
croyons  pas,  dans  notre  mouvement  d'admiration  pour  les  pro- 
grès réalisés,  en  avoir  exagéré  l'importance  et  l'étendue.  Si  nous 
recherchons  quelle  est  la  cause  d'un  si  grand  mouvement,  non 
seulement  dans  cette  branche  qui  nous  est  commune,  mais  en- 
core dans  tout  le  domaine  scientifique,  nous  répondons  :  ce 
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mouvement  est  uniquement  dû  à  l'initiative  privée.  C'est  l'ini- 
tiative privée  qui  crée,  transforme,  modifie  les  institution  sa  mé- 
ricaines,  et  cela  d'autant  plus  facilement  qu'un  règlement  d'ordre 
intérieur  se  prête  beaucoup  mieux  à  l'idée  d'une  modification 
qu'une  loi  qui  ne  peut  tout  prévoir.  En  Europe,  nous  sommes 
plutôt  habitués  à  attendre  tout  de  PÉtat-Providence  ;  mais  l'État 
ne  peut  suffire  à  cette  fonction  universelle,  et  la  somme  d'efforts 
que  nous  faisons  pour  réclamer  son  intervention  ne  produit  pas 
des  effets  aussi  utiles  que  si  nous  les  dépensions  au  profit  des 
intérêts  publics.  L'initiative  privée  ne  se  manifeste  pas  seule- 
ment sous  la  forme  du  concours  intellectuel  donné  par  certains 
citoyens  en  vue  du  développement  de  la  science  en  général, 
dans  ce  pays;  non,  elle  réside  encore,  et  cela  d'une  manière 
très  effective,  dans  la  générosité  des  Américains  envers  les  éta- 
blissements d'instruction  à  tous  les  degrés.  Il  faudrait  un  vo- 
lume pour  citer  tous  les  noms  des  donateurs  qui  ont  attaché 
leur  nom  à  des  fondations  princières,  à  des  œuvres  durables, 
utiles  à  la  communauté,  dans  le  but  d'enrichir  le  patrimoine  de 
la  science  et  d'attirer  la  gloire  sur  leur  patrie.  On  ne  recule  de- 
vant aucune  dépense  quand  il  s'agit  de  doter  un  établissement 
utile;  à  la  générosité  personnelle  et  discrète  vient  s'ajouter  la 
générosité  publique  par  les  souscriptions,  quand  le  besoin  s'en 
fait  sentir.  On  conçoit  qu'avec  de  tels  moyens  matériels  et 
moraux,  l'Amérique  doit  tenir  une  place  importante  parmi  les 
nations  instruites. 

L'impartialité  que  nous  voulions  apporter  dans  notre  juge- 
ment nous  commandait  de  relater  toutes  nos  constatations  et 
d'en  tirer  les  conséquences  qui  nous  paraissent  justes  et  utiles 
à  faire  connaître.  Cette  même  impartialité  nous  oblige  aussi  à 
faire  une  distinction  profonde  entre  l'attitude  des  Américains  en 
Amérique,  et  celle  des  Américains  hors  de  l'Amérique. 

Pas  une  profession,  en  Europe,  n'a  été  représentée  autant  que 
la  nôtre  par  des  Américains.  C'est  à  ce  point  que  l'on  a  pu  s'ima- 
giner un  instant  que  les  american  dentists  avaient  le  monopole 
de  la  dentisterie  dans  le  monde.  Nous  nous  voyons  obligés,  bien  à 
regret,  de  constater  qu'autant  le  dentiste  américain  d'Amérique  a 
fait  preuve  de  désintéressement,  de  dévouement  à  la  chose  com- 
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rnune,  d'abnégation  de  lui-même  quand  les  intérêts  vitaux  de  sa 
profession  étaient  en  jeu,  autant  l'Américain  d'Europe  est  le 
plus  souvent  resté  étranger  aux  développements,  aux  progrès 
de  notre  profession,  à  part  quelques  exceptions  fort  honorables 
comme  MM.  Miller  à  Berlin,  Levetl  et  Michaels  à  Paris,  par 
exemple.  En  France,  ils  se  sont  tenus  jusqu'ici  presque  tous 
systématiquement  à  l'écart  de  ce  qui  a  été  fait  depuis  15  ans 
autour  d'eux,  au  lieu  d'apporter  à  la  rénovation  professionnelle 
qui  s'est  opérée  chez  nous,  le  concours  éclairé  que  leur  éduca- 
tion dentaire  leur  faisait  un  devoir  de  donner  à  leur  pays  d'a- 
doption. La  plupart  d'entre  eux  ont  été  aux  dentistes  américains 
d'Amérique,  ce  que  les  dentistes  docteurs  en  médecine  étaient 
aux  véritables  médecins,  c'est-à-dire  des  hommes  avant  tout 
préoccupés  du  désir  de  s'enrichir  à  l'aide  d'un  titre  dont  ils 
se  réclamaient  sans  se  souvenir  des  devoirs  qu'il  comportait. 
Aussi  l'éducation  et  l'organisation  professionnelles  se  sont-elles 
faites  sans  eux,  presqu'en  dehors  d'eux,  et  même,  disons  le  mot, 
presque  contre  eux,  non  seulement  en  France,  mais  dans  pres- 
que tous  les  pays  d'Europe.  Nous  avons  lieu  d'espérer  qu'il  n'en 
sera  pas  toujours  ainsi.  La  dentisterie  française,  qui  peut  au- 
jourd  hui  revendiquer  une  situation  scientifique  égale  à  la  leur, 
saura  toujours  faire  une  distinction  entre  ceux  qui,  par  leurs 
bons  exemples  et  leur  dévouement,  ont  servi  à  l'essor  de  leur 
profession,  et  ceux  qui  se  sont  renfermés  dans  une  indifférence 
intéressée,  quelquefois  hostile. 

Grâce  à  nos  efforts,  nous  pouvons  aujourd'hui  apprécier 
les  méthodes  étrangères,  suivre  avec  intérêt  les  programmes 
d'enseignement,  les  comparer  avec  les  nôtres,  échanger  nos 
idées  avec  nos  confrères  d'Amérique  et  d'ailleurs  ;  nous  pouvons 
maintenant  marcher  de  pair  avec  eux,  et  vivre  avec  eux  en  com- 
munauté d'action.  Si  les  Américains  ont  tracé  notre  voie  depuis 
cinquante  ans,  nous  ne  devons  pas  oublier,  comme  nous  le  mon- 
trions au  début  de  ce  rapport,  que  ce  sont  des  dentistes  français 
qui  furent,  au  siècle  dernier,  leurs  premiers  éducateurs;  nous 
les  suivons  maintenant  pas  à  pas  dans  le  sentier  du  progrès. 
C'est  pour  les  mieux  connaître  que  nous  avons  accepté  l'honneur 
d'aller  leur  rendre  visite  chez  eux.  C'est  pour  les  faire  connaître 
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tels  qu'ils  sont,  ou  tout  au  moins  tels  qu'ils  nous  ont  apparu, 
que  nous  avons  rédigé  le  présent  rapport.  Nous  avons  accompli 
notre  tâche  avec  la  plus  grande  sincérité.  Nous  aurions  considéré 
comme  indigne  de  nous  d'atténuer,  par  suite  de  considérations 
mesquines,  les  sentiments  d'admiration  qu'ont  fait  naître  chez 
nous  les  institutions  américaines,  et  l'étonnement  que  nous 
avons  éprouvé  en  voyant  l'ardeur  et  l'énergie  qu'ils  déploient 
pour  les  perfectionner  sans  cesse. 

Enfin,  nous  avons  voulu  par  cet  exposé  mettre  en  lumière 
les  résultats  qu'ils  ont  obtenus,  et  les  moyens  par  eux  employés, 
afin  de  maintenir  en  éveil  parmi  nos  confrères  français  les 
sentiments  de  louable  émulation  auxquels  nous  devons,  de- 
puis ces  quinze  dernières  années,  la  rénovation  de  la  science 
odontologique  en  France. 

C'est  la  loi  du  Progrès. 


Pendant  notre  séjour  aux  Étals-Unis,  nos  confrères  se  sont 
empressés  de  nous  donner  les  marques  de  la  plus  vive  sym- 
pathie et  de  la  plus  exquise  courtoisie.  Nous  nous  montrerions 
ingrats  et  oublieux  si  nous  ne  les  remercions  pas  tous  publi- 
quement. Nous  croyons  devoir  remercier  plus  particulièrement 
MM.  les  D's  Ottofy  etHarlan,  de  Chicago  ;  Bauer,  de  la  Nouvelle- 
Orléans  ;  Thompson,  de  Topeka,  Georges  Beer$  Leblanc  et 
Truster,  de  Montréal,  Fillebrown,  Shepard  et  Andrews,  de 
Boston  ;  Abbot,  Carr  et  Walker,  de  New-York  ;  Darby  et 
Trueman,  de  Philadelphie,  Winder,  de  Baltimore,  ainsi  que  l'ai- 
mable président  de  la  SS.  White  Dental  Compagnie,  M.  Lewis. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  ce  rapport  sans  adresser  à  la 
mémoire  du  regretté  M.  Léon  Donnât,  qui  s'était  fort  intéressé  à 
notre  mission  et  avait  bien  voulu  nous  aider  de  ses  conseils  et 
de  ses  recommandations,  le  témoignage  de  gratitude  que  sa 
fin  prématurée  nous  a  empêchés  de  lui  donner  à  notre  retour 
de  ce  si  intéressant  et  si  instructif  voyage. 
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